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PHYSICO-CHIMIQUES, 


TROISIÈME PARTIE, 

CoNTEIt^yr des recherches t». sur l'acide fluo- 
nque sur Veau qui peut exister dans les eax 

“J ’'^S'' 0 '^trique ou à tétât de combinaison ’■ 

“C'de muriatique et l’acide muriatique 

^ P''°^“^’-ton d Une liqueur par¬ 

ticulière , en traitant par le phosphore l’acide 
muriatique oxigéné, et le muriate de mercure Tu 

facihtei la décomposition des carbonates par le 
feu ; 6 . sur la manière dont la lumière agit dans 
les phénomènes chimiques ; 7 ». sur la quantité 
deau que retiennent la potasse et la souL expo- 

sees aune chaleur rouge; 5». sur les raisons qiton 

peut alléguer en faveur de l'hypothèse dis hy- 
diures, et sur celles qu’on peut alléguer en favLr 

TiTTfr r 

et le sodium comme des êtres simples ■ 

in fV T délais 

dijjerons à opinion auec M, Bavy, 

DE L’ACIDE PLUORIQUE. 

Comme nous avons fait un grand 

nombre d’observations nouvelles sur l’acide 

^ X « 
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Ï>Ë LîACIDE 


»■ 


fluorique > nous ne nous bornerons pas à en 
étudier Taction sur le potassium et le so~ 
dium: nous présenterons Fhistoire presque 
eomplette de cet acide. 

PHparaiion de racide fluorlque. 

266. 11 ne faut extraire racide fluoriqiie 
que du fluate de chaux bien pur et surtout 
exempt de silice. On pile ; on tamise ce sel, 
et on le mêle, avec environ deux fois son 
poids d’acide sulfurique concentré, dans une 
cornue de plomb, qui doit etre faite de deux 
pièces entrant à frottement Tune dans Fau- 
tre, pour pouvoir en retirer facilement le ré- 
"sidu après l’opération. On place cette cornue 
sur un fourneau; on en lute les jointures 
avec de la terre, et on en fait rendre le col 
dans un tube de plomb renflé vers la partie 
moyenne, entouré de glace et termine par 
une très-petite ouverture. On chauffe peu- 
à-peu, et bientôt on entend une véritable 
ébullition; c’est l’acide fluorique qui passe 
dans le récipient, et qui s y condense tout 
entier sous la forme d’un liquide tres-re— 
marquable par ses propriétés. L’opération 
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FLUORIQÜÎi:» 


3 

est terminée quand, en retirant le col du 
récipient et le refroidissant, on n^apperçoifc 
pas de traces de liquide à son extrémité. On 
voit un aj)pareil de ce genre pi. 5 , fig. n ; 
AA, indique la réunion des deux pièces 
qui composent la cornue. 

267. On peut à défaut d’une cornue, se 
servir d’un large tube de plomb; mais il faut 

T 

y adapter un bouchon de plomb troué, au¬ 
quel on soude un petit tube de plomb pour 
conduire , comme dans le cas précédent, 
l’acide au fond d’un récipient entouré de 
glace. On ne doit remplir le tube qu’aux 
deux tiers ; on doit en outre bien mêler les 
matières avec une tige de fer ou de cuivre; et 
ménager le feu avec beaucoup de soin : au- 

« r 

trement, le mélange pourroit s’élever assez 
pour passer dans le récipient. Il est néces¬ 
saire aussi d’entretenir assez de chaleur 
dans la partie supérieure du tube pour que 
l’acide ne s’y condense pas, et d’appliquer 
du lut gras sur le bouchon pour Je rendre 
imperméable; enfin on ne doit pas conduira 
trop loin l’opération , sans remettre de 
l’acide dans le tube; car le sulfate de chaux 
qui se forme, s'attache tellement an tube, 
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4 DE L’ACIDE 

qu^on ne peut que difFicilement Feu déta¬ 
cher. On n^a pas cet inconvénient à craindre, 
en se servant d’une cornue faite de deux 

T 

pièces; et de plus, on peut préparer beau¬ 
coup d’acide fluorique à la fois. 

Dans tous les cas, il faut que le plomb 
ne contienne pas de soudure : c’est une con¬ 
dition sans laquelle il se produiroit de Facide 
sulfureux. On ne peut pas substituer des 
vases de cuivre aux vases de plomb ; il s’y 
produiroit encore beaucoup plus d’acide 
sulfureux que quand ceux-ci contiennent 
de Fétain. La pl. 5 , fig. 6, représente Fap- 
pareil que Fon vient de décrire. AA' est 
un assez gros tube de plomb dans lequel on 
met le fiuate de cliaux et Facide sulfuri- 
que. BB' est un petit tube de plomb courbe 
qui entre à frottement, d’une part, dans 
le grand tube AA', et de l’autre, dans le 
récipient cylindrique C aussi en plomb. DD' 
est un vase plein de gîeice dans lequel le ré¬ 
cipient C plonge, EË' est le fourneau où 
on dispose le tube de plomb AA' pour le 
chauffer convenablement. 
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Propriétés de Vacide fliiorlque* 

268. L’acide ; fluoriq Lie ainsi obtenu n 
ressemble en rien à celui qu’on a connu 
jusqu’ici. On va en juger par ce qui suit. 
Cet, acide est à l’état liquide à ^séro et inéinc 
à quinze degrés ari-dessus de zéro; il ne se 
congèle poin ta vingt degrés au-dessous. Nous 
ne savons pas précisément à quelle tempé- 
1*ature il entre en ébullition; mais ce qu’il 
y a de certain, c’est qu’elle n’est pas élevée. 
Pour le conserver liquide, même au-dessous 
de quinze degrés, il faut le priver avec soin 
du contact de l’air : autrement, il se vapo- 

riseroit et disparaîtroit très-prqmpteiiient ^ 
du moins en grande partie. Oa ne peut se ser¬ 
vir pour cela que de vases métalliques, parce 
qu’il attaque tous les corps excepté les mé¬ 
taux : encore agit-il fortement sur plu¬ 
sieurs de ceux-ci. 'Des .vases de plomb rem- 
pliroient toutes les conditions désirables, sr 
on pou voit les fermer exactement avec un 
bouchon de plomb; mais comme la mollesse 
de ce métal fait qu’il reste toujours, entre le 
bouchon et la paroi du goulot, quelques 
fissures à travers lesquelles l’acide passeront 
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/■ 

encore ^ malgré le lut qu^on pourroît y 
mettre (i), il faut employer de préférence 
des vases d’argent dont le bouchon sera fait, 
si l’on veut, de cuivre couvert d’argent. 

üGq. Aussitôt que cet acide est en con¬ 
tact avec l’air, il répand de fortes va¬ 
peurs , en s’emparant de l’eau qui s’y trouve. 
L’odeur en est extrêmement piquante, beau¬ 
coup plus que celle de l’acide muriatique. 
On courroit de très-grands dangers en osant 

•k 

le respirer. Lorsqu’on en verse quelques 

^ ^ J 

gquttes dans de l’eau , il en résulte une cha¬ 
leur considérable ; elle O'A telle même, que 
chaque goutte d’acide en se combinant avec 
l’eau, fait entendre un bruit semblable à 
celui qu’on produit en plongeant dans ce 
liquide une petite barre de fer rouge : ainsi, 
cette chaleur est bien supérieure à celle 
qu’on obtiendroit avec l’eau et l’acide sul¬ 
furique le plus concentré. Si au lieu de 
verser quelques gouttes d’acide fluorique 
dans de l’eau, on verse quelques gouttes 
d’eau dans de l’acide fluorique , il enti’e 


(i) D’ailleurs, Pacîde secombineroit en grande par¬ 
tie avec le lut. 
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FLUORIQUE. 7 

subitement en ébullition : il peut contenir 
beaucoup d'eau et être encore fumant 
270. A peine l'acide iluorique est-il en 
contact avec le verre qu'il le dépolit ^ 
s'écbaufFe fortement, bout, disparoît, et se 
réduit en gaz fluorique silicé ordinaire dont 
on connoît bien la plupart des propriétés. 
On met facilement ces résultats en pleine 
évidence. A cet effet, on mêle ensemble dans 
un tube de plomb cinquante grammes de 
fiuate de chaux pur , et soixante-dix à 
quatre-vingt grammes d'acide sulfurique 
concentré; et on y.adapte, par le moyen d'un 
boucbon de plomb troué, un petit tube de 
plomb recourbé (3 ) : on applique du lut gras 
sur le bouchon, et on chaûfre peu à peu le 
tube, presque jusqu'à soü extrémité* supé¬ 
rieure. l>'abord, l'air des vaisseaux passe : 
011 ne le recueille point. Mais bientôt on 
apperçoit quelques gouttes d'un liquide fu¬ 
mant : alors on fait passer le petit tube de 
plomb recourbé sous une éprouvette pleine 

de mercure. De cette manière, les nouvelles 
« 

(i) La partie de ce tube qui plonge dans Je mercure 
doit être couverte de cire inténenrenxeiîl et extérie'urc-* 
ment; autrement elle s^y tlissoudroit. 
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portionsde liquide qui distillent, r/élêveni 
dans la cloche eu en touchant quelquefois 
les parois. Aussitôt5 elles altaquent le verre, 
l'obscurcissent, Téchaulfent considérable^ 
ment, bouillonnent, et se réduisent en une 
grande quantilé de gaz acide fîuoiique si¬ 
lice, et en une matière solide qui reste sur 
les parois de la cloche; matière composée 
' de fluate acide de silice et d'un peu de cire 
que l'acide entraîne constamment et dont 

r 

elle retient une très-petite partie. Quoique 
ce gaz acide fluorique silicé soit formé subi¬ 
tement,il estcomplettement saturé de silice 
et ressemble à celui qu'on fait dans des vases 
de verre avec du fluate de chaux silice et 
de l'acide sulfurique. 

a71. On voit maintenant pourquoi on a 
recommandé (266) de ne se servir absolu¬ 
ment que de fluate de chaux pur, et surtout 
exempt de silice, pour obtenir l'acide fliio- 
rique: car autrement il est évident que cet 
acide resteroit gazeux et ne se liquéfieroit 

pas. Il paroît même qu'une très-petite quan« 
tité de silice suffit pour gazéifier l'acide fluo¬ 
rique : ensorte qu'on peut savoir par là si 
un fluate. de chaux est tant soitpem siliceux. 























FLrOlîîQUE. 



2^2. litendti cVune plus ou moins grande 
quantité d^eau ^ Tacide iluorique agit tou- 


JOUIS pîus ou moins fortement sur le verre ^ 
mais sans se réduire en gaz et en formant 
toujoui's un fluate acide de silice qui reste 
en dissolution (i). S'il ne contient pas assez 
d eau pour cesser d^être fumantson ac¬ 
tion sur le verre , est presqu^instantanée ; 
s il en contient précisément ce qu'il en 
exige pour ne pîus î'étre, cette action est 
encore ti es—énergique j et elle devient beau- 
coup plus foible, s il est très'étendu d'eanr 
cependant elle est sensible du jour au len¬ 
demain. On s^en apperçoit facilement en 
mettant une portion de cet acide très-élendu 
dans un verre à pied; au boutde vingt-quatre 

heuies, on en ])récipite beaucoup de silice 
pari ammoniaque^ et tou te la paroi du verre 
qui a été mouillée , est amincie. 

2^3. Il 1 ésulte delaque le meilleur moyen 
de graver sur le verre par l'acide fîuorique, 
est d'employer cet acide à l'état liquide et 
non à l'état de gaz ; car il suffît pour cela de 



(i ) Il fautlroit qU on ne le combinât qu’avec une bien 
petite quanlité d’eau , pour qu’ii conservât ia propriél#- 


de se réduire en gaz 
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vbrser de Tacide liquide dans les traits delà 
gravure qu^on a faits sur la cire et de le lais¬ 
ser agir très-peu de temps. On pourroit s en 
servir également pour dépolir toute espèce 
de verre. 

On ne doit cîiercher, dans aucun de ces 
deux cas, à obtenir Facid^lluorique dans son 
plus grand état de concentration, puisque, 
pour remployer, on seroit toujours obligé de 

Fétendre d^eau. Il faut, au contraire, mettre 
de Feau dans le récipient, pl. 5 , fjg. 7, et d y 
faire arriver Facide jusqu^a ce qu elle com¬ 
mence à devenir fumante. ■ 

a74. De toutes les propriétés de 1 acide 
fluorique,laplus extraordinaire est son ac¬ 
tion sur la peau : à peine la touche-t-il, que , 
déjà elle est désorganisée. Une forte douleur 
se fait bientôt sentir ; les parties voisines du 
point touché ne tardent point à devenir 
blanches et douloureuses ; et peu après, il 
se forme une cloche dont les parois sont 
blanches, très-épaisses, et qui, au bout de 
quelque temps contient du pus. 

Quelque petite que soit la quantité dia¬ 
cide , quand bien même elle seroit a peine 
visible j ces phénomènes auroient également 
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# 

lieu. Le développements^eiiferoit seulement 
avec lenteur : ce ne seroit quelquefois que 
sept à huit heures après le contact qu^on les 
obsei’veroit; et pourtant la brûlure seroit 
- encore assez forte pour causer une vive dou¬ 
leur , ôter le somnieil,et donner un niouve- 

\ 

nient de fièvre. On ne sauroit donc prendre 
trop de précautions pour se préserver de cet 
acide ; soit lorsqiihl pénètre à travers les luts 
et qu'on veut.les raccommoder; soit lors¬ 
qu'on fait trop de feu , et qu'ayant fondu le 
tube, on veut l'enlever: ou bien encore, 
lorsqu'après l’opération on veut le transva¬ 
ser. Plus d'une fois nous avons été fortement 
blessés , et nous avons vu plusieurs jeunes 
chimistes se blesser bien plus grièvement en¬ 
core, quoique prévenus de tous les dangers. 

Il 3^" a eu surtout trois d'entr'eux dont 
l'index et le pouce n'ont pu être guéris que 
dans l'espace d'un mois ; et cependant ces* 
organes n avoient été que quelques secondes 
en contact avec l'acide en vapeur. II est plus 
que probable qu'ils auroient perdu les deux 
doigts , ou du moins qu'ils n'auroient pu s'en 
servir que difficilement, s'il en fût tombédeg- 
sus quelques gouttes. Ce qui nepermet point 
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I 

d^en douter, c’est ce qu’a éprouvé un petit 
chien sur le dos duquel on en avoit mis six 
gouttes, après en avoir coupé le poil avec 
des ciseaux. Au moment même du contaci;, 

' l’animal ne sembloit pas souffrir * mais une 
ou deux minutes après, il a commencé à 
crier, en courant de tous côtés. Quelque¬ 
fois il se couclioit et se plaiguoit, mais uri 
instant après, il se levoit et couroit de nou¬ 
veau en jetant des cris. IlneAmuloit ni boire 
ni manger ^ il enlloit sensiblement d’heure 
en heure, et il l’étoit tellement au bout de 
deux jours, qu’il ne pouvoit plus marcher 

que très-difficilement. A cette époque, ou 

/ 

]’a perdu de vue par mégarde; il s’est traîné 
hors du laboratoire, et il sera sans doute 
mort quelque temps après. 

II. est dilRcile d’apporter des remèdes à. 
ces brûlures. L’acide est tellement combiné 
ïivec la peau et la chair, qu’il est impossible 
de l’en séparer par aucun moyen. On en en¬ 
lève tout au plus quelques portions par la 

potasse cependant il est bon de se servir 

•!> 

(le cet alcali. Mais, ce qu’il faut faire sur¬ 
tout, c’est d’appliquer sur le point touché 
un cataplasme émollient, et de percer la 
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peau le plus promptement possible pour en 
faire sortir le pus ; de cette manière on 
est soulagé tout de suite, et on guérît promp¬ 
tement^ si la plaie n’est pas considérable. 
En comparant à ces effets ceux que produi¬ 
sent les acides sulfurique et nitrique, on 
trouve que ceux-ci sont incomparablement 
plus foibles. En effet, on peut verser quel¬ 
ques gouttes de ces deux acides sur la main, 
les y laisser quelque temps, les enlever en¬ 
suite avec de l’eau, et il n’en résulte qu’une 
sensation un peu cuisante, qui dure à peine 
une heure ou deux; tandis que, si on met- 
toit sur la peau de l’acide fluorique avec la 
pointe d’une aiguille, on souffriroit plus 
d’un jour. 

275. On conçoit aisément que nous ne 
devions point négliger de mettre un liquide 
aussi actif en contact avec le métal de la po¬ 
tasse : mais prévoyant que l’expérience ne 
seroit point sans dangers, nous l’avons faite 
de manière à les éviter tous. On a mis du 
fluate de chaux pur, etde l’acide sulfurique 
concentré dans un tube de j^îomb. On a fait 
communiquer ce tube avec un autre tube 
de plomb convenablement recourbé. Ce der7 













14 


DE L’ACIDE 


nier tube étoit adapté à un petit tube de 
cuivre placé horizontalement, légèrement 
courbé dans sa partie moyenne^' et re¬ 
froidi par de la glace. On a chauffé ; et aussi¬ 
tôt qu^une certaine quantité diacide a été 
condensée dans le tube de cuivre , on y a 
porté gros comme une noisette de métal. A 
peine le contact entre le potassium et Tacide 
a-t-il eu lieu, quhine violente déton nation 
s^est fait entendre, qu’une combustion vive 
-et subite a eu lieu , et que le laboratoire, 
quoique grand, a été l'empli de vapeurs. 
Rien n’étoit resté dans le tube, et par con¬ 
séquent il nous a été impossible de savoir ce 
qui s’étoit passé; si ces effets étoient dus à 
une décomposition d’acide, ou à un déga¬ 
gement d’hydrogène. 

Pour le savoir, nous avons répété l’ex¬ 
périence, en apportant quelques modifica¬ 
tions dans la manière de la faire. Le tube 
de cuivre dont il vient d’être parlé dans la 
première expérience, communiquoit dans 
la seconde avec une cloche pleine d’eau, par 
le moven d’un tube intermédiaire. Il ne con- 
tenoit rien autre chose que du gaz azote, au 
pioment où on y a introduit le métal; et on 

H. 






















l 


FLUORfQUE* 

ne Pa adapté au tube de plomb, d^ou se de- 
gageoit Tacide fluorique, que quand cet 
acide commençoit à en sortir. De cette ma¬ 
nière , le métal n^a point eu le contact de 
rair ; Tacide n'a agi sur lui que peu à peu ; 
il îi'y a point eu de vive combustion ni de 
détonnation , il n'y a eu qu'une assez vive 
chaleur : de sorte qu'on a pu recueillir tous 
les produits de l'opération. Du gaz liydro- 
gène en quantité remarquable > etoit 1 un 
de ces produits ; l'autre, contenu dans le 
tube de cuivre, étoit un liquide parfaite¬ 
ment transparent, qui n'étoit autre chose 
que du fluate acide de potasse, et qui, ex¬ 
posé à l'air, répandoit de fortes vapeurs , 
et bientôt se prenoit en une masse cristal¬ 
line. En distillant cette masse cristalline dans 
une cornue de verre munie d'un récipient, 
on en a retiré du fluate de potasse, de l'eau 
et du fluate acide de silice. 

De là on doit conclure, que l'acide flûo— 
rique qu'on extrait du fluate de chaux par 
l'acide sulfurique très-concentré , contient 
de l'eau ; qu'il forme une combinaison in¬ 
time avec cette eau ; qu'il agit comme elle- 
même sur le potassium y et seulement ayec 
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plus de force, et qu^ainsi il n^est point dé¬ 
composé par cette substance métallique. 

^76. Tout ce que nous venons de dire> 
sur Facide fïuorique, montre évidemment 
que J jusqu’ici , 011 n’en avoit eu qu’une 
idee tiès~inipartaite ^ et que c’est ^ en quel¬ 
que sorte, un acide nouveau'que nous fai¬ 
sons connoitre. En effet, Sclieele à qui on 
en doit la découverte , ne Fa jamais obtenu 
que combiné avec la silice, et il en est de 
même de tous ceux qui ont essayé d’en pré¬ 
parer, soit parce qu’ils ont opéré dans des 
vases de verre, comme Sclieele , soit parce 
qu’opérant dans des vases de plomb , ils se 
sont servis d un fluate de chaux impur 
Il étoit donc nécessaire d’en examiner Fac¬ 
tion sur les bases salifiables alcalines, ter— 
reuses et métalliques. 


(t) Il existe beancoup de üiiafe de chaux <^u^on re¬ 
garde comme pur, parce qu’il paroîL bien bomogèrie, 
qu’il est presrjue Iransparent, et qu’on n’y distingue au¬ 
cune couche de silice : cependant il en contient sou¬ 
vent une petite portion ; et dès-lors il est impossible 
d’en extraire l’aetde flnorifjue liquide dont nous avons 
décrit les propriétés (s68). Cette petite quantité de si- 

hee suffit pour empêcher cet acide de se condenser-.et 
jîoiu- le maintenir à l elal de gaz. 
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277. Le plus souvent, clans nos expé¬ 
riences , nous avons employé de Tacide 
fluorique étendu d’eau; alors, au lieu de le 
préparer comme il a été dit (266), nous 
avons mis de Teau dans le récipient, pi. 5, 
fig. 7 , et nous y avons fait passer de l’acide 

fluorique concentré, jusqu’à ce qu’elle com¬ 
mençât à devenir fumante. Plusieurs phé¬ 
nomènes, dont nous devons faire mention, 

ce sont présentés. Il s’est produit presque tou¬ 
jours un peu de fluate de plomb qui tapissoit 
les parois des vases; souvent il s’est formé ua 
peu d’acide sulfureux, et quelquefois un 
peu de gaz hydrogène sulfuré; quelquefois 
aussi, il y a eu du soufre mis à nu, on en 
a rencontré surtout dans l’acide à l’état de 
petits flocons. II nous paroit qu’à diverses 
époques de l’opération, il y a un peu d’eau 
et d’acide sulfurique décomjjosés. L’oxigène 
de ces deux corps se combine avec le plomb 
et 1 acide fluorique; et de là résultent du 
fluate de plomb, de l’acide sulfureux et de 
l’hydrogène sulfuré:mais ces deux derniers 
corps doivent se décomposer quand ils sont 

^ / en contact l’un avec l’autre, et de là le soufre 

qu’on obtient. Ces produits sont en si petite 

1 ï. 
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quantité, que la pureté de racicle fluorique 
u’en est point sensiblement altérée. D ail¬ 
leurs, on les en sépare aisément : le soufre 
se dépose complètement en quelques heures; 
rhydrogène suiluré se volatilise en quelques 
heures également par le contact de Tair ; il 
en est de même de Facide sulfureux : et si 
Fon craignoit qu^il ne se volatilisât pas tout 
entier, on pourroit le changer en eau et en 
soufre par une addition dliydrogène sul¬ 
furé. Jamais on ne trouve de fluate de plomb 
en dissolution dans Facide fluorique. Ainsi 
on est toujours certain de i^ouvoir se pro- 
cui'er cet acide pur. 

JJes fluates alcalins et terreux. 

\ 

2<78. On a fait une assez grande quantité 
de fluate dépotasse neutre, en combinant 
directement Facide fluorique pur avec la 
potasse pure. Au moment où. la combinai¬ 
son a eu lieu, il s’est dégagé beaucoup de 
calorique.Ce sel aune saveur très-piquante; 
ne cristallise que difficilement ^ est très-déli¬ 
quescent, et par conséquent très-soluhledans 

Feau* 11 est susceptible d’éprouver la fusion 
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aqueuse et la Fusion ignée. L’acide sulfurique 
concentré le décompose^ à froid ^ avec une 
rive effervescence due à Facide fluorique 
qui paroît sous la forme de vapeurs. L’^eau 
de baritCj de strontiane et de chaux; tous 
les sels.solubles de barite, de strontiane, de 
chaux, de magnésie, d'alumine, de glucine, 
d yttria et dezircône, le plus neutres pos- 
sible, y produisent sur-le-champ des préci¬ 
pités qui ne sont autre chose que des fluates 
insolubles de ces bases. 

279. On sait qu'eu faisant passer le gaz 
acide fluorique silicé à travers Feau, il se 
fait un dépôt d'un fluate acidulé de silice, 
et qu'il reste en dissolution du fluate très- 
àcide de cette terre. Si 011 verse, dans ce 
finate très-acide, de la potasse caustique 
(probablement le carbonate de potasse pro- 
duiroit le même effet), il en résulte des 
phénomènes qui n'ont point encore été ob¬ 
servés par les chimistes. Il se fait un fluate 
légèrement acide de potasse et de silice^ qui 
exige peut-être six à sept cents fois son poids 
d'eau pour se dissoudre. La liqueur flltrée, 
et évaporée, donne un résidu à peine sen- 
sensible : donc tout le fluate de potasse est 


I 


















T; 


20 DE L’ACIDE 

converti en sel triple presqu’insoluble. Ce 
sel triple est en gelée très-transparente^ n a 
que peu de saveur, rougit le papier et la 
teinture de tournesol, devient pulvérulent 
à une douce chaleur sans se décomposer, et 
laisse dégager, à une chaleur rouge , du gaz 
fluorique silice très-sensible au papier et 
à Todorat. Soit en poudre , soit en gelée, i l 
est décomposé à froid, et avec une vive 
effervescence, par Tacide sulfurique con¬ 
centré. Au contraire, une dissolution de 
potasse , de soude, ou d^aminoniaque caus¬ 
tique , ne le décompose pas , même en 
vingt-quatre heures; du moins, après ce 
temps, il paroît tout aussi acide qu'aupara- 
rant. Cette expérience doit être faite à froid; 
car à chaud, la potasse et la soude le dis¬ 
solvent complètement. Le Iluate acidulé de 
silice, qui est insoluble dans Teau, donne 
également avec la potasse un sel triple inso¬ 
luble dans ce liquide , en sorte qu il n est 
pas possible, par la potasse, d'extraire la si¬ 
lice pure du gaz fluorique silicé. 
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Du fluate de soude. 



380. Ce sel a été fait en combinant la 
soude pure avecFacide fîuoriquepur. Il est 
bien moins sapide que le fluate de potasse, 
décrépite au feu, et éprouve la fusion ignée, 
11 n^’est ni déliquescent, ni elHorescent ; il 
est un peu plus soluble à chaud qi/à froid 
dans Teau, et s^en sépare par le refroidis¬ 
sement en petits cristaux qui croquent sous 
la dent, et qui, le plus souvent, forment 
une croûte solide et transparente à la sur¬ 
face de la liqueur. L'acide sulfurique con¬ 
centré Je décompose, à froid, avec une vive 
effervescence.L'eau de barite, de stronliane, 
de chaux, y forme des précipités. Il en 
est de même des sels solubles de barite, de 
strontiane et de chaux , et probablement 
des sels solubles de magnésie, de glucine, 
d'alumine, d'yttria et de zircdne. Tous ces 
précipités sont des fluates insolubles de ces ■ 
diverses bases. 

281, Le fluate acide de silice ne se com¬ 
porte point avec la soude comme avec la 
potasse. On a versé, à froid, de la soude 
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dans une dissolution de ce sel; il né s'en est 
rien précipité , du moins en quelques mi¬ 
nutes : mais Tayant fait chauffer , elle s'est 
prise en une gelée très-ti ansparenle, aussi¬ 
tôt qu'elle a été bouillante. On a séparé 
cette gelée par le filtre ; ce n'étoit que de la 
silice pure. En effet ^ elle ne changeoit ni le 
papier ni la teinture de tournesol ; elle n'a- 
voit point de saveur; ellenedégageoit aucune 
trace d'acîde en la desséchant lentement et 
en la projetant ensuite dans un creuset rou¬ 
ge; elle n'en dégageoit point non plus, en la 
mettant en contact avec l'acide sulfurique 
même très-chaud. D'ailleurs,la liqueur qui 
avoit été séparée de cetté gelée siliceuse ne 
conlenoitabsoluinent que du fluate de soude 
pur; d'où il suit qu'on peut très-bien pré¬ 
parer le fluate de soude de cette manière. 
On peut même se servir, pour cela, du 
fluate acidulé de silice insoluble ; car il est 
complètement décomposé par la soude, et 
donne avec cet alcali du fluate dè soude pur 
et de la silice, comme le fluate acide de 
silice. 
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Du fluaie df ammoniaque. 

282. Ce sel a été obtenli en versant de 
l’acide fluoriqne pur dans deraiiimoniaque 
pure. D’abord il étoit neutre; mais il est 
devenu acide en Févaporant et a refusé de 

i 

cristalliser : puis, en continuant Tévapora- 
tion, il s’est volatilisé sous la forme de va-, 
peurs blanches, très-épaisses. Il a une sa¬ 
veur très-piquante, et’ se comporte avec la 
barite, la strontiane et la cbaux, et proba- 

J i 

blement avec tous les sels solubles de ba¬ 
rite , de strontiane, de cliaux, de magnésie, 
de glucine, d’alumine , d’yttria et de zir- 

cône , comme les fliiates de potasse et de 
% 

soude. 

283. Le fluate acide de silice ne se com¬ 
porte avec l’ammoniaque, ni comme avec 
la potasse , ni précisément comme avec la 
soude. Aussitôt qu’on verse de l’ammonia¬ 
que, en excès, dans une dissolution de fluate 
acide de silice, il s’en précipite de la silice 
])ure en gelée blanche et opaque qu on peut 

r ec O 11 n oît r e, CO rame i 1 a é l é d i 110 u t à The Li r e ; 

mais il en reste une petite portion, en dis- 
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solution, à ]’étnl de fluate de silice, et coni- 
, binée avec le fïuate d"ammoniaque. Ce qui 
le prouve, c’est qu^après avoir évaporé celle 
dissolution de manière à la rendre acide, 
on en précipite de nouveau une petite por¬ 
tion de silice par l’ammoniaque, et que ce 
phénoniène se présente un assez grand nom¬ 
bre de fois en évaporant et saturant alter¬ 
nativement la liqueur. Ainsi, on ne peut 
obtenir le fluate d’ammoniaque pur, qu’en 
combinant directement l’acide fluorique 
pur avec l’ammoniaque. 

Lammoniaqne précipitant de la silice 
pure, du fluate acide de silice soluble, on 
devoifc croire qu’elle décomposeroit le fluate 
acidulé de silice insoluble, et qu’elle en sé- 
pareroit aussi celte base parfaitement pure; 
c’est en effet ce qui arrive. Par conséquent, 
on peut extraire la silice pure du gaz acide 
fluorique silice, soit par la soude ,*soit par 
l’ammoniaque, 

fluate de haHte^ 

284, L’acide fluorique pur fait un préci¬ 
pité floconeux dans la barite en dissolution. 
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Ce précipité est un véritable fluate de barite. 
Un excès cracide fluorique le dissout; les 
acides nitrique et muriatique le dissolvent 
également avec facilité. On obtient un pré¬ 
cipité semblable de fluate de barite pur, en 
traitant le fluate de potasse par le nitrate 
ou Je inuriate de barite. Il n'en est pas de 
nicnie en versant l'un de ces sels dans une 
dissolution de fluate acide de silice : d'a^ 
bord, la liqueur reste claire ; mais après 
quelques minutes, elle se ti'ouble et dépose 
tiiie fouie de petits cristaux très-durs, inso¬ 
lubles dans I eau , dans les acides nitrique 
et muriatique , et qui, calcinés seuls avec 
le noir de fumée, n'éprouvent aucune al¬ 
tération. Sans doute ces cristaux sont un 

composé triple d'acide fluorique, de silice 
et de barite. 

Des fl antes de slrontiane et de chaux. 

285, Les Allâtes de stronUane et de chaux 
peuvent absolument se faire comme celui 
de barite ; ils sont comme ce sel en flocons 
insolubles dans l'eau, et solubles dans un 
excès d acide fluorique ou clans les acides 
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nitrique et muriatique. On ne sait pas si on 
pourroit faire un fluate de silice et de stron- 
tiane ou de cliaux, comme un fîuate de si¬ 
lice et de baiite; car on n’a fait aucun essai 
à cet égard. L’existence de ces seïs triples 
est très-probable , même dans la nature. 
Nous possédons une grande quantité de 
Iluate dé chaux qui est évidemment com¬ 
biné avec du fluate de silice : il est très-beau 
et très-pur en apparence ; bn n’y distingue, 
à l’œil et à la loupe, aucun vestige de silice; 
et cependant on en extrait de l’acide fluo- 
rique silice. 

Du fluate de magnésie. 

286. On a traité dans un creuset d’argent, 
à la températu re de trente à quarante degrés, 
du carbonate de magnésie par l’acide fluo- 
ri que pur. Il y a eu vive effervescence, et il en 
est résulté un fluate pulvérulent, insipide , 
indécomposable au feu, insoluble dans l’eau, 
et difficilement soluble ou même presqu’in- 
solubie dans les acides. On obtient très-bien 
ce fluate de magnésie, en versant du fluate 
de potasse dans le sxilfate de magnésie : d’a* 
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boixî il est en gelée, et soluble clans les acides; 
mais lorsqu'on Fa fait desséclier, il acquiert 
les picopi'iétés de celui qu’on fait directe¬ 
ment. 

Du Jlaate alumine. 

287, On Fa obtenu en versant du fïuale 
de potasse neutre dans une dissolution cFa- 
lun : aussitôt que le contact des deux sels a 
lieu* ce sei se dépose à l’état pulvérulent. 
Dans cet état^ il est insoluble dans Feau, 
insipide, et soluble dans un excès cFacide ; 
mais après Favoir desséché un peu forte¬ 
ment, les acides ne Fattaquent plus qu’avec 
difficulté. 


Du fluate de glucine. 

288. Le fluate de glucine a été préparé , ‘ 
en mêlant ensemble du fluate un peu acide 
de potasse, et du muriate très-seiisiblenient 
acide de glucine. Cfe sel s’est précipité tout 
de suite en gelée blanche ; on Fa lavé par 
décantation. Ensuite 011 Fa traité à chaud 
par Feau ; il s’y est dissous , et s’est déposé 
en petits cristaux par le refroidissement 
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On a eu occasion cVobserver, dans la pré¬ 
paration de ce sel, un phénomène remar¬ 
quable. Quoique le fluate de potasse et le 
muriate de gliicine que Ton a employés, fus¬ 
sent tous deux acides, à peine ont-ils été 
mêlés, que la liqueur est devenue alcaline , 
sans que le précipité de fluate de glucine qui 
est formé devînt acide. Pour quhl ne 
3'estât aucun doute à cet égard, on a laissé 
le dépôt s’établir parfaitement, et on a dé¬ 
canté la liqueur* elle étoit alcaline- On a 
versé de l’eau pure sur le dépôt, et au bout 
(le quelque temps on a décanté la nouvelle 
ji{|ueur • elle étoit encore alcaline , et ainsi 
de suite, liqueur ne réta¬ 

blit plus la teinture de tournesol légèrement 
rougie par les acides. Alors, on a fait bouillir 
Je dépôt tout entier avec le moins d’eau pos¬ 
sible; il s’est complètement dissous. S’il eût 
contenu un excès d’acide, il auroit certai¬ 
nement rougi la teinture de tournesol;il ne 
l’a point fait changer : Jonc il n’étoit point 
îu'ide: donc, dans ce cas, on fait,avec deux 
sels acides, un sel neutre et un sel alcalin; 
ce qui est contraire à beaucoup de résultats 
bien connus et bien constatés- 
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Des fluaies yttria et de zircône 

289. On ,les a fait ^ comme le fluate de 
glucine, avec un fluate foiblement acide de 
potasse, et des muriates très-sensiblement 
acides d^yttria et de zircône. Ces sels étant 
absolument insolubles dans l^eau , il en est 
résulté sur-le-champ un précipité ; aucun 
n^étoit acide, ou du moins n^altéroit même 
à chaud la teinture de tournesol ; et ce¬ 
pendant la liqueur étoit alcaline. Ainsi , 
voilà encore de nouveaux exemples de sels 
acides qui forment, en se décomposant ré¬ 
ciproquement , des sels neutres et des sels 
alcalins. On a recherché si les sels alumi¬ 
neux , magnésiens, etc. étoieht dans le 
même cas : on n^a point obtenu de résul¬ 
tats bien positifs à cet égard. 

Des fluaies métalliques* 

290, acide fluorique, étendu de six à 
sept fois son poids d'eau, attaque vivement 
le zinc à froid. L'eau est décomposée, et il y 
à un grand dégagement de gaz hydrogène. 
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Lie fïuatequi se forme reste cf abord en dis¬ 
solution dans Fexcès d’acide; mais, au bout 
d’un certain temps, il se sépare pi*esqae 
tout entier de la liqueur, en flocons géla- 
tineux. Ce fluate est blanc, insoluble et sans 
saveur; on le fait facilement, en versant 
du fluate de potasse dans du sulfate de zinc. 
Il se dissout, surtout lorsqu’il est en gelée, 
dans les acides nitrique, muriatique , fluo- 
rique ; mais jamais on ne peut l’obtenir 
cristallisé, en évaporant ces dissolutions 
acides. 

291. L’acide üuorique, étendu de trois 
à quatre fois son poids d’eau , attaque le fer 
a froid, mais très-lentement* car l’effer^ 
vescence n’est pas très-vive, La cause en est 
due sans doute à ce que le fluate de fer est 
très-insoluble , et ne se dissout que diffici¬ 
lement dans un excès d’ackle fluoinque. A 
chaud, l’action de l’acide fluorique sur le 
fer est beaucoup plus grande qu’à froid. 
Dans les deux cas, le fluate de fer se préci¬ 
pite à mesure qu’il se fait, et il suffit de le 
laver pour l’avoir pur. On l’obtient aussi 
ti’ès-bien avec le fluate de potasse et le sul¬ 
fate de fer du commerce. Au moment même 
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où il vient d’être précipité, il a tant de 
cohésion, qu’iî faut un grand excès d’acide 
fluorique pour le dissoudre ; cependant 
raciclelluorique seul ne précipite pas le sul¬ 
fate ôe fer du commerce. Le fluale de fer 
est blanc, sans saveur et sans exces d acide. 

292. L’acide fluorique attaqueroit pro¬ 
bablement avec force le manganèse. Le fluale 
de manganèse est blanc, insoluble, et se 
fait très-bien en versant du fluate de potasse 
dans du sulfate ou du muriate de manga- 
nèse. Les acides le dissolvent beaucoup moins 
difficilement que le fluate de fer. 

295. L’acide fluorique , étendu de cinq 
à six fois son poids d’eau, n’attaque point 
l’étain à froid; il ne l’attaque pas non plus 
sensiblement à chaud. Peut-être y auroit-il 
action si l’acide étoit très-concentré. L’acide 
fluorique dissout très-bien l’oxide d’étain 
au maximum j mais il faut qu il soit en. 
excès. Cette dissolution est fortement trou¬ 
blée par l’ammoniaque. Evaporée, elle se 
prend bientôt en une sorte de bouillie li¬ 
quide et un peu opaque, due à du fluate 
d’étain^ qui se dépose. Si on y ajoute alors 
une suffisante quantité d’eau, elle reprend 
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pi 0squ6 toute sa trausparence ,* si on Féva-- 

pore à siccité, on obtient pour produit de 

Facide flaorique très-foible, et pour résidu 

du fluate d'étain insoluble dans l'eau : donc 

le fluate acide d'étain au maximum n'est 

pas volatil comme Je niuriate d'étain très- 
oxidé. 

L'acide fluoriqué en excès dissout aussi 
tres-bien 1 oxide peu oxidé d'étain : éva¬ 
poré seul et avec Je contact de l'air, le 
fluate d étain au mimmuni devient fluate 
très-oxidé, et se prend en bouillie; évaporé 
avec de la grenaille d'étain, il ne s'oxigène 
point, et on finitpar l'obtenir en petits cris¬ 
taux très-brillans et blancs, oui sont très- 
acides et solubles dans l'eau, 

L acide fluorjque etendu de deux 
fois son poids d'eau , n'attaque point le cui¬ 
vre, du moins en peu de temps , même à 
chaud. II se combine très—bien avec î'oxide 
de cuivre, et le dissout : la dissolution qui 
en résulte est toujours très—acide. Lorsqu'on’ 
évaporé cette dissolution, une portion de 
l'acide se dégage, et le fluate encore acide 
se dépose en cristaux très-petits, bfeuâtres. 
Lorsque 1 evapoi’ation se fait même sponta- 
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ném6nt J on ii obtient pas cl^alitres résultats. 
Ainsi ^ on peut assurer qu'il est impossible 
d'obtenir ce sel bien cristallisé. Le sulfate 
de cuivre étendu d'eau est à peine précipité 
par le fluate de potasse neutre étendu d'eau; 
il n'est pas précipité si le fluate est tant soit 


peu acide. Si le fluate n'est point acide ^ et 
SI les dissolutions sont concentrées^ il y a 
un précipité très-sensible. 

295. L'acide fluorique étendu d'eau, dis¬ 
sout bien l'oxide de cobalt, et forme un 
fluate acide de cobalt. Evaporée , cette dis-^ 
solution abandonne une partie de l'acide, 
et cristallise par refroidissement on petits 
cristaux roses. Ces cristaux, qui sont acides, 
ne se dissolvent pas complètement dans 
Leau ; il en résulte un fluate acide rose qui 
se dissout, et un fluate rose insoluble et à 
peine acide; l'un et l'autre sont précipités en 
bleu par les alcalis. Les dissolutions de co¬ 
balt les moins acides donnent tout au plus 
un léger trouble avec le fluate neutre de 
potasse : elles se troublent bien plus en les 

évaporant. 


296. L acide fluorique dissout facilement 
1 oxide d'argent; le sel qui en résulte a une 
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saveur métallique Irès-forte, est extrême¬ 
ment soluble dans Feau, et légèrement dé¬ 
liquescent : il ii^est point volatil et ne cris¬ 
tal 1 isse point. .Exposé au feu, il se fond 
comme le muriate d^argent, perd son excès 
diacide, et conserve néanmoins la propriété 
de se dissoudre dans Fean. Il taclie les mains 
comme le muriate d’argent; Facide rnuria* 
tique le fait prendre en masse : toutes les 
bases salifiabies en précipitent Foxide d’ar^ 
gent y excepté Fammoniaque. On ne Fob- 
tient point av’^ec Facide fluorique et Far- 
gent* mais il se forme facilement au moyen 
de Fargent et du fluate de mercure très- 
oxidé. Ce Jluate perd une portion de son 
acide et de son oxigène, et se l’éduiroit pro¬ 
bablement tou t-à-fait, s’il V avoit assez d’ar- 

J tj 

gent. Le fluate de potasse ne précipite pas 
le nitrate d’argent : il en est de même de 
l’acide iluorique. 

597. L’acide fluorique n’altaque pas le 
plomb, soit à cbaud, soit à froid; il se 
combine très-bien avec Foxide de plomb. 
On a fait du fluate de plomb, au moyen de 
l’acide fluorique pur, et de Facétate de 
plomb avec excès d’oxkle. Il s’est précipité 
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en flocons blancs très-abondans, qu’on a 
séparés et lavés facilement par décantation: 
ainsi préparé, il est sous la forme de petites 
lames très brillantes ; il estfoiblement acide 
au papier, insipide, insoluble dans Feau et 
très-soluble dans les acides nitrique, muria¬ 
tique et fluorique, décomposabîe par Ta- 
cide sulfurique à froid, et très-fusible à une 
chaleur à peine rouge-cerise ; par la fusion, 
il devient légèrement jaune, perd une por¬ 
tion de son acide , mais en conserve en¬ 
core assez pour produire beaucoup de va¬ 
peurs, même à froid, avec Facide sulfu¬ 
rique concentré. 

On peut également faire le fluatede plomb 

avec les fluates de potasse , de soude ou 

d’ammoniaque et les sels solubles de plomb. 

298. L’acide fluorique le plus concentré 
na aucune action sur le mercure à une 
température quelconque; il a au contraire 
une grande action sur Foxide de mercure. 

On a traité de Foxide rouge de mercure 
bien pulvérisé, par de Facide fluorique 
etendu de six a sept fois son poids d’eau 
dans un grand.creuset de platine, k l’aide 
de la chaleur élevée quelquefois jusqu’à 
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rébuîlition. La matière s’est agglomérée et 

J 

prise en masse; on a brisé de temps en temps 
îa masse. Enfin, après demi-heure de feu, 
la liqueur étant très-acide, on Fa décantée 
et évaporée ; il s’en est dégagé par l’évapo¬ 
ration beaucoup d’acide liuorique ; puis il 
s’en est précipité de petits cristaux lamel- 
leux et jaunâtres. Ce phénomène a eu lieu 
jusqu’à ce qu’elle fut complètement évapo¬ 
rée; et hèainoins ces cristaux n’étoient pas 
abondans, ce qui prouve que l’oxide rouge 
de mercure doit exiger un bien grand excès 
d’acide pour se dissoudre. Ces cristaux rou- 
gissoient le papier et avoient une saveur 
métallique 5 projetés dans un creuset rouge, 
ils disparoissoient et s’exhaloient en vapeurs, 
d’où on peut présumer que le fluate de mer¬ 
cure très-oxidé est volatil ; traités par l’eau, 
on en dissolvoit l’acide et un peu d’oxide : 
aussi à chaque lavage la couleur se fonçoit 
et se rapprochoit de l’orangé et ensuite du 
rouge. On enlèveroit probablement pres¬ 
que tout l’acide par des lavages suffisans : 
tous les sels de mercure très-oxidés et in¬ 
solubles doivent être dans ce cas. \ oila 
pourquoi, en versant du fluate de potasse. 
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du borate sursaturé de soude dans du nitrate 
de mercure très-oxidé> on obtient des pré¬ 
cipités qui, bien lavés, contiennent à peine 
de l^acide fïuorique ou de Tacide borique. 

JDe Vaction de racide borique sur le fluaie 

de chaux. 

« 

âqq. On a vu précédemment qu’en dé¬ 
composant le fluate de chaux par l’acide 
sulfurique concentré, on n’obtenoit jamais 
d’acide Iluorique sans eau. Convaincus que 
cette eau ne pouvoit provenir que de l’acide 
sulfurique et désirant obtenir de l’acide 
fïuorique qui n’en contînt pas, nous avons 
décomposé le fluate de chaux par l’acide 
borique récemment fondu. Par ce moyen, 

nous avons formé un nouveau composé d’a- 

# 

eide fïuorique et d’acide borique. Ce nou¬ 
veau composé dont nous allons parler et que 
nous appellerons acide fluo-borique n’est pas 
moins remarquable que l’acide fïuorique 
concentré que nous avons fait connoître, 
soit parce qu’il est naturellement à l’état 
de gaz, soit parce qu’il jouit d’un grand 
nombre de propriétés, desquelles ii sera 
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peut-être possible de tirer nn parti avan¬ 
tageux. 

Préparation du gaz acide Jîuo^borique^ 

3 oo, On prend un tube de fer, ou une 
portion de canon de fusil, long de sept dé- 
ciniètresj on le ferme à Fune de ses extré¬ 
mités; on le couvre d^une couche d'un bon 
lut qu'on fait sécher peu à peu; on y intro¬ 
duit un mélange de soixante grammes de 
fluate de chaux très-pur et de trente gram¬ 
mes d'acide borique pur et vitrifié. Ensuite, 
on le place dans un fourneau à réverbère 
sous un angle d'environ 70°, de manière 
qu'il en sorte latéralement; et on y adapte 
un tube de verre qui puisse s'engager à vo- 
lonté, sous des flacons pleins de mercure. 
L'appareil étant ainsi disposé, on chauffe 
peu à peu le tube de fer. Tant qu'il n'est 
point porté au rouge, il n'en sort que de 
l'air ; mais aussitôt qu'il commence à rou¬ 
gir, il s'en dégage, tout à coup, des vapeurs 
épaisses : c'est le gaz ffuo-borique qui passe. 
On l'essaye dans une petite éprouvette; 
aussitôt qu'il s'absorbe entièrement dans 
l'eau, il est pur et on le recueille. 
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5oi. Ce gaz est absolument sans couleur, 
son odeur est piquante et ressemble à celle 
de Facide fluorique silice; il él:eint subi¬ 
tement les corps en combustion, et rougit, 
avec Ténergie lapins puissante, les couleurs 
bleues végétales. Lorsqu’on lé met en con¬ 
tact avec Fair contenant de Feau hvsromé- 

O 

trique , il en résulte des vapeurs aussi 
épaisses que celles que forment ensemble le 
gaz acide muriatique et Je gaz ammoniaque: 
si Fair étoit sec, il ne s’en produiroit au¬ 
cune; plus il est humide, plus il s’en pro¬ 
duit. Le gaz fluo-borique n’a aucune espèce 
d’action sur le verre. Il en a au contraire 
une très-grande sur les matières végétales 
et animales : il les attaque avea autant de 
fo rce que l’acide sulfurique concentré, et 
paroît agir sur ces matières j comme cet 
acide, en déterminant une formation d’eau ; 
car il les cliarbonne. Aussi transforme-t-ii 
facilement Falcool en un véritable éther; 
et noircit-il sur le champ le j:»apier le plus 
sec en répandant des vapeurs dues à Fe,au 
qui se forme et par laquelle il est absorbé. 
Cependant on peut le toucher sans se brûlen 
3o2.. Le gaz acide fluo-borique ^st au 
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moins iiiissi soinble dans l’eau que le gaz; 
acide muriatique,* on en peut ju gerjusqu a 
un certain points, par la rapidité avec la¬ 
quelle il s’y dissout. Si, après avoir rempli 
un flacon de gaz acide fluo-borique, on le 
plonge dans une terrine pleine d’eau,en le 
bouchant avec le doigt, à peine Fa-t*-on dé¬ 
bouché, que l’eau s’élance jusqu’au haut du 
flacon , civec tant de force qu’elle le brise 
quelquefois. Pour que, l’absorption du gaz 
soit aussi instantanée, il faut nécessaire¬ 
ment qu’il soit pur; car s’il contenoit seu¬ 
lement trois à quatre centièmes d’un gaz in¬ 
soluble, bientôt ce gaz s’accumuleroit à la 
surface de l’eau et formeroit une couche qui 


s’opposer oit singulièrement à la rapidité de 
l’absorption. On parvient à saturer l’eau de 
gaz fluo-borique en en faisant passer une 
certaine quantité sous une éprouvette pleine 
de mercure; et en y faisant arriver directe¬ 
ment ce gaz du canon de fusil, jusqu’à ce 
qu’elle refuse d’en dissoudre. Cette méthode 
exige qu’on se serve de fluate de chaux et 
d’acide borique bien purs ; autrement il 
se produiroit un peu de gaz < hydrogène 
connue on l’a déjà remarqué; et bientôt 
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]a liqueur seroit chassée de 1 éprouvette. 
Si cet inconvénient se préseritoit, il fau- 
droit remplacer le tube de verre adaj)té au 
tube de fer, par un tube de sûreté qui plon- 
geroit à la manière ordinaire dans l^eau ; ou 
bien, par un tube ordinaire qii^on feroit 
plonger au fond d’un flacon ou on auroit 
mis une légère couche de mercure et la 
quantité d’eau qu’on voudroit saturer : de 
cette manière, l’absorption ne seroit point 
à craindre; le gaz fluo-borique se dissou- 
droit en traversant l’eau, et les gaz étran¬ 
gers pourroient se dégager libieinent. Dans 
les deux cas, il faudroit que l’air atmo¬ 
sphérique ne pût pas renti er librement dans 
l’intérieur du flacon ; pour l’en empêcher, 
on fermeroit l’ouverture de ce bouchon 
avec un bouchon portant un tube recourbé 
qui s’enfonceroit de quelques lignes dans 
de Teau ou du inercui e. Quelque méthode 
que l’on suive, ce n’est qu’avec beaucoup 
de temps qu’on sature l’eau de gaz; et quand 
bien même il n’y en anroit que quelques 
grammes à-saturer , on seroit obligé, pour 

y parvenir, de renouveler plusieurs foâs la 

* 

matière dans le canon. 
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En absorbant Je gaz Jluo-borique, Teau 
s'échauffe considérablement ^ et augmente 
beaucoup de volume. Quand elle en est sa¬ 
turée ^ elle est limpide, très-fumante et des 
plus caustiques. On en retire par la clialeur 
environ la cinquième partie de ce qu'elle 
en contient, et quelque chose qu'on hisse 
ensuite, il est impossible d'en retirer davan¬ 
tage. Alors elle ressemble à de l'acide sulfu¬ 
rique concentré; elle en a la causticité et 


] aspect. Comme lui, elle n'entre en ébul¬ 
lition qu a une tempéi'ature bien supérieure 
à celle de l'eau bouillante, et se condense 
t oute en tière en stries, quoiqu'elle con tienne 
encore une très-grande quantité de gaz. 
ôo3. Ij acide fltio —borique se combine 


ti'ès-bien avec les diverses bases salifîables. 
C est en le dissolvant dans l'eau, comme on 


J a dit précédemment, et en le combinant 
avec 1 ammoniaque, qu'on en a démontré la 


nature. D abord, on a fait évaporer jusqu'à 
siccité le fluo-borate; ensuite, on l'a mis 
dans un petit matras, où on la chauffé 
presque jusqu'au rouge, et on a obtenu un 


j’ésidu qui, calciné dans un creuset ., s'est 
fondu et s'est trouvé être de l'acide borique. 
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Cependant le sublimé qui s'est formé n'étoit 
point du fluate d'ammoniaque pur ; il con- 
tenoit encore du borate d'ammoniaque ( 1 ). 
Cette expérience prouve donc, non-seule¬ 
ment, la présence de l'acide borique dans ce 
sel, mais encore elle démontre que c’est un 
véritable sel triple. 

3o 4. Il est probable qu'il existe des fluo- 
borates de barite, de strontiane, de cliaux, 
de potasse 5 de soude, de magnésie, de 
glucine, d'alumine, d'yttria, de zircone et 
de silice, et des fluo-borates métalliques; et ' 
que tous ces sels sont autant de sels triples. 

P 

On parviendroit probablement à faire tous 
ces sels , en fondant ensemble des Ouates et 
des borates de la même base: et il est aussi 
très-probable qu'en traitant les Iluo-bora- 
tes par de l'acide sulfurique concentré, on 
obtiendront facilement de l'acide lîuo-bo]’i- 
que; sinon à l'état de gaz, du moins à l'état 
liquide. Il suffiroitmême que, dans ce cas, 
le verre ne fut pas attaqué, pour en con- 


(i) Ce qui nous a paru singulier ^ c’est que le sel , 
après avoir été sublimé, éloit bien nioitis soluble dan* 
Veau et avoîl bien moins de saveur qu'auparavant. 
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dure J^uiiion de Tacide fluorique et de 
l'acide borique. 

3o5. L'acidelïuo-borique étant un acide 
très'puissant, doit avoir, àl'aide de Feau, 
une grande action sur quelques métaux , et 
particulièrement sur le zinc ; mais nous ne 
l'avons point encore généralement étudié 
sous ce point de vue. Nous ne l'avons mis 
jusqu'ici en contact qu'avec le fer, et seu¬ 
lement à j'étàt de gaz. Il étoit facile de 
prévoir que l'action entre ces deux corps se- 
roit nulle 4 froid ; on ne pouvoit pas prévoir 
ce qui arriveroit à une très-haute tempéra¬ 
ture ; il étoit possible que l'acide fut dé¬ 
composé. On a donc fait l'expérience avec 
un grand soin. Après avoir mis de la tour¬ 
nure de fer bien décapée dans,un tube de 
porcelaine, on a fait passer ce tube à tra¬ 
vers un fourneau j ensuite on a fait com¬ 
muniquer Tune de ses extrémités avec un 
flacon de deux litres de capacité , plein de 
gaz Iluo-boriquo, et on a adapté à l'autre 
U II tube propre à recevoir les gaz. L'appareil 
étant ainsi disposé, et le tube de porcelaine 
étant très-rouge, on a forcé le gaz de passer 
A travers le fer qui y étoit contenu , en por- 
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tant peu à peu du mercure jusqu^au fond 
du flacon , au moyen d'un tube droit. Mais 
le gaz est sorti du tube tel qu'il y étoit en¬ 
tré ; le fer n'étoit nullement altéré , et par 
conséquent on peut conclure que le gaz fluo- 
borique n'est décomposé ni à chaud ni à 
froid par le fer. 

Il ne se comporte point de la même ma¬ 
nière avec potassium et le sodium; ces 
deux corps, à une haute température , exer¬ 
cent sur lui une action très-remarquable. 

De Vaction du potassium sur le gaz fluo- 

borique. 

3o6. On a rempli de mercure une petite 
cloche recourbée A, pl. 5, fig, 3 * on y a 
fait passer deux cent quatre-vingt-dix par¬ 
ties du tube gradué T de gaz fluo-boriquej 
ensuite, avec une tige de fer, on y a intro¬ 
duit jusqu'au haut une mesure M Aq potas¬ 
sium; puis on a chauffé avec une lampe à ^ 
esprit-de-vin. Le potassium s'est fondu , et 
peu après s'est vivement enflammé. Le mer¬ 
cure a remonté subitement dans la cloche; 
il n'y est resté que soixante-six parties de 
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gaz qui joaissoient de toutes les proprJéiés 
du gaz fluo'borique • et tout \e potassium 
a été transformé en une matière solide f 
u^ayant plus Taspect métallique et a 5 ’^ant 
une couleur chocolat. 

On a répété trois fois cette expérience, 
et toujours on a obtenu les mêmes résul¬ 
tats. 

Alors, au lieu d^empïoyer un excès de 
gaz fluo-borique, on a ernplo>''é un excès 
éie potassium. Les mêmes phénomènes se 
sont présentés, excepté que l’absorption du 
gaz a été complète. Ce résultat a été cons¬ 
taté plusieurs fois comme le précédent. 

307 . Après s’être ainsi assuré qu’il ne se 
dégageoit aucun gaz dans la combustion du 
gaz flno-borique, on ne s’est plus occupé 
que d’en brûler une suffisante quantité, pour 
pouvoir examiner le produit solide de cette 
combustion. 

L’opération se fait très-commodément 
dans une cloclie d’un litre environ de capa¬ 
cité, D’abord on remplit la cloche, à deux 
travers de doigt près, de gaz acide duo-bo¬ 
rique ; ensuite on porte \e potassium dans 
l’intérieur de cette cloche, aumo 3 ^en d’une 
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tige de fer convenablement recourbée j puis 
on y fait passer une petite capsule rouge- 
cerise, que Fon tient avec des pinces^ et 
faite, si l^on veut, avec un creuset dont on 
a enlevé en partie les parois. Lorsque, par 
Fagitation, ou est parvenu à faire tomber 
le mercure qiFelIe coiitenoit, on y met tout 
.de suite le potassiujn, qui bientôt brûle 
avec une très-grande énergie. La combus¬ 
tion étant faite, et la capsule étant refroi¬ 
die , on la retire et on en délaclie la matière 
avec une petite spatule. Cela fait, on petit 
brûler une autre quantité de métal dans 
cette petite capsule et dans cette cloche , 
pourvu qu^oii fasse passer dans celle-ci la 
quantité diacide fluo-borique qui a été ab¬ 
sorbée dans la première combustion. On 
peut de la même manière faire une troi¬ 
sième et une quatrième combustion ; rien 
ne s^y oppose, puisqu’on peut toujours te¬ 
nir la cloche également pleiqe de gaz duo- 
borique. Cependant , nous ajouterons que , 
pour que ces sortes d’expériences aient 
un succès complet, il faut avoir grand 
soin d’enlever , avec du papier Joseph , 
l’huile qui est à la surface du métal : autre- 
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nient elle se cîécomposeroit, et donneroit 
un peu de gaz hydrogène et de charbon. A 
Ja vérité, on ne peut point entièrement 
éviter cet inconvénient ; car^ quelque pré¬ 
caution qu^on prenne , il y a toujours une 
portion d^huiie interposée entre les molé¬ 
cules métalliques : mais la quantité en est 
si petite, qu’on peut la négliger, et qu’elle 
ne peut introduire aucune source d’erreur 
dans les résultats. 

luxameiz du pmduit solide de la combus-’ 
lion du potossium da?zs le gaz fluo^-bo^ 
tique. 

5o8. Ce produit est solide, de couleur 
chocolat, et sans aspect métallique; il a peu 
de saveur ; il se fond au rouge-cerise. A 
une température élevée, il décompose l’air; 
à la température de i5 à 20 degrés, il ne le 
décompose pas : mis en contact avec l’eau 
froide, il en résulte à peine quelques pe¬ 
tites bulles d’hydrogène. Il en est de même 
avec l’eau bouillante; et dans les deux cas, 
il se dissout en très-grande partie. La por¬ 
tion qui se dissout, li’est évidemment que 
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. du fîuate de potasse • car elle précipite par 
les eaux de barite, destrontianeet de chaux, 
et par tous les sels solubles de ces bases ^ et 
lorsqu’on l’a évaporée jusqu’à siccité , et 
qu’on la traite par l’acide sulfurique con¬ 
centré , il s’en dégage d’abondantes vapeurs 
d’acide fluorique, et il se forme du sulfate 
acide de potasse, La portion qui ne se dissout 
point, se présenté sous la forme de flocons 
dune couleur chocolat très-foncéj elle est 
sans saveur, n’altère point la teinture de 
tournesol, ne se fond point au feu* elle 
décou?pose facilement l’acide nitrique, en 
dégage du gaz nitreux, et se convertit en 
acide borique ; elle brûle dans l’air et dans 
le gazoxigène a une haute température, se 
fond et se convertit encore en acide bori¬ 
que; enfin, mêlée avec lenitre, et projetée 
dans un creuset rouge, elle s’enflamme vi¬ 
vement^ et donne pour produit du borate 
de potasse ; elle n’est donc, pour ainsi dire, 
composée que de bore. Nous pensons qu’elle 
contient en outre une petite quantité du 
radical fluorique. Cette opinion est fondée 
sur ce que plusieurs de ses parties ont la 

propriété de brûler, même par i’approcb« 
II. 4 











DE L’ACIDE 


5o 

d’un charbon à peine rouge , et de donner 
tout de suite de véritable gaz fluo-borique, 
reconiioissable par les vapeurs qu’il répand 
dans l’air y etc. Quoi qu’il en soit y on voit 
que c’est principalement en décomposant 
l’acide borique du gaz fluo-borique, que le 
■potassium devient potasse , et qu’à mesure 
que cet acide est décomposé, l’acide fluo- 
rique se trouve absorbé. 


De Vaction du sodium sur le gaz acide 

fluo-borique^ 

■ 

Sog, Le sodium agit ^ur le gaz fluo-bori¬ 
que, absolument comme le potassium y et 
donne lieu aux mêmes phénomènes et aux 
mêmes résultats ; seulement la combustion 
est un peu plus vive et l’absorption du gaz 
plus considérable* Mais il ne se forme abso¬ 
lument, comme*avec le potassium, qu’un 
produit solide sans aspect métallique, de 
couleur chocolat, peu sapide , faisant a 
peine effervescence avec l’eau, s’y dissolvant 
en grande partie , et donnant un résidu 
brun susceptible de se convertir presque tout 
entier en acide borique, etc. 
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s. 

De V action du -phosphate acide de chaux 
i^itreux sur le fluate de chaux, 

5io. N’ayant pu réussir à obtenir de 
eide fluorique sans eau ou sans acide b 
que , en traitant le fluate de chaux 
racide sulfurique concentré, ou par Tacide 
borique vitreux ( iayé et , nous avons 
essayé de décomposer ce sel par le phos¬ 
phate acide de chaux vitrifié. Nous nous 
sommes servis, pour cela, du même appa¬ 
reil que pour en extraire l’acide fluori¬ 
que par Tacide borique, nous proposant 
d’y faire ensuite tous les changemens qui 
deviendroient nécessaires. Le feu a été poussé 
graduellement ; et à la fin il étoit très^fort. 
Il ne s’est-pas dégagé plus d’un décilitre de 
gaz, y compris l’air des vases * ainsi, il n’y 
a point eu de décomposition bien sensible. 
Cependant, on a remarqué que les der¬ 
nières portions de gaz qui se sont dégagées 
étoient acides, avoient une odeur qu’on ne 
peut comparer à aucune autre, et qu’en les 
respirant même en très-petitequantité, elles 
occasionnoient dans la poitrine une gêne 








52 


DE L>ACIDE 


subite et extraordinaire, dont on se res- 
sentoit pendant plusieurs heures. Cet effet 
nous a engagés à soumettre le peu de gaz qui 
nous restoit à quelques essais. Il nous a pa¬ 
ru , mais nous ne Rassurons pas, que ce gaz 
.étoit un composé de gaz fluorique et de 
Çhospliate acide de chaux. 

Si au lieu de calciner du fluate de chaux 
■pur avec le phosphate acide de chaux vi¬ 
treux, on calcine du fluate de chaux silicé, 
la décomposition s^en opère même avant que 
ïa chaleur ne soit au rouge-brun; elle est très- 
rapide , et on obtient abondamment du gaz 
fluorique silicé et du phosphate de chaux. 

5 11 . On voit donc qu'on ne peut extraire 
Tacide fluorique du fluate de chaux, qu'au¬ 
tant qu'on lui présente un corps avec le¬ 
quel il puisse se combiner; il ressemble à 
cet égard à Tacide muriatique. . plus loin 
nos observations sur l'acide muï'iatique. ) 

Il seroit curieux de rechercher s'il existe 

F 

d'autres corps avec lesquels il peut s'unir et 
se gazéifier. Nous n'avons encore essayé que 
l’oxigène; mais ilparoît qu'il n'existe point 
d'acide fluorique oxigéné : du moins en 
chauffant dans un tube de fer ou une cor- 
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nue de porcelaine, un mélange de fluate 
de chaux pur, de phosphate acide de chaux 
et d^oxide noir de manganèse^ on n^obtient 
rien , si ce n^est un.peu de gaz fluorique 
silicé, lorsqu'on fait l^opération dans la 
cornue de porcelaine. 11 fan droit traiter, 
dans un tube de fer et à une très-haute tem¬ 
pérature, les fluates de magnésie , de glu- 
cine, d^yttria, d'alumine et de zircône, 

r ^ 

par le phosphate acide de chaux vitreux', 
pour savoir si les bases de ces divers sels 
pourroient, comme la silice, gazéifier l'a¬ 
cide fluorique. On pourroit encore les traiter 
dans un tübe de plomb par l'acide sulfuri¬ 
que concentré * ces recherches conduiroient 
sans doute à quelques résultats instructifs. 
On en sera convaincu, si l'on observe que 
cet acide tend à se combiner avec tous l@s 
corps, et qu'il forme avec eux des combi¬ 
naisons solides , liquides ou gazeuses, selon 
qu'il conserve plus ou moins d'élasticité ou 
de force expansive. 

3 12. Puisqu'on ne peut par aucun moyen 
avoir l'acide fluorique pur , on ne peut l'é¬ 
tudier que déjà combiné avec quelque corps; 
seulement il faut le prendre combiné aves. 
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tel OU tel corps, selon que Ton veut obtenir 

tel ou tel résultat. 

4 

S^agit-il de Tunir avec les alcalis , les 
terres et les oxides métalliques ^ il faut se 
garder d’employer de l’acide fluorique si¬ 
lice; car alors il en résulte des sels triples : 
c’est ainsi qu’en versant de la potasse dans 
du Iluate acide de silice ^ on obtient ^n sel 
triple presque insoluble (syq). C’est encore 
ainsi qu’en versant du muriate de barite 
dans du fluate acide de silice, on obtient, au 
bout de quelque temps, un précipité cristal¬ 
lin , insoluble, même dans un grand excès 
d’acide nitrique, qu’on pourroit confondre 
avec le sulfate de barite, et qui n’est autre 
chose que du fluate de silice et de barite (284). 

Mais lorsqu’au lieu de vouloir combiner 
l’acide fluorique avec les corps, on veut le 
décomposer^ comme nous nous sommes 
proposé de le faire par le potassium^ il 
est évident c^u’on ne doit point employer 
l’acide fluorique liquide, à cause de l’eau 
qui s’y trouve, et qu’on doit préférer^ 
le gaz fluorique tenant en dissolution de 
l’acide borique , ou plutôt encore le gaz 
fluorique siliceux, parce que dans celui-ci 
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le corps étranger ne peut probablement 
nuire qu^en disséminant la matière. Aussi 
est-ce de ce gaz, et particulièrement du gaz 
fluorique silicé, que nous nous sommes 
servis dans nos essais sur la décomposition 
de racidefluorique,dont nous allons rendre 
compte actuellement, 

5 1 5 . Lorsqu'on met en contact, à la tem¬ 
pérature ordinaire, \epotassium avec le gaz 
ftuorique silicé, il n^éprouve pas d'altéra¬ 
tion sensible, il ne devient que légèrement 
terne à la surface. Mais si on le fait fondre, 
bientôt il s'épaissit, et brûle vivement avec 
un grand dégagement de chaleur et de lu¬ 
mière. Dans cette combustion, il y a une 
grande absorption d'acide fluorique, très- 
peu de gaz hydrogène dégagé, disparition 
du métal et production d'une matière so¬ 
lide, dont la couleur est brune-rougeâtre. 

Cette expérience a été faite un grand 
nombre de fois dans une petite cloche re¬ 
courbée A, pJ. 5 , fig. 2 , avec des quantités 
bien déterminées de potassium et de gaz. 
Déjà on a cité les résultats qu'on a obte¬ 
nus (240). Néanmoins on croit devoir les 
rapporter encore ici. 
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PREMIEBE EXPÉRIENCE. 

I^otassium. .Une mesure M. 

Gaz fluorique silicé.202 p- du tube gradué T. 

Gaz après la combuslion.. 124 p* formées de 118 p* de 

gaz fluorique silicé et de G 
de gaz inflammable. 

Donc acide fluor, absorbé. 78 p- 

Produits.. i, Matière solide de couleur 

chocolat, lumière vive. 

DEUXIEME EXPÉRIENCE. 


Potassium . Une mesure M. 

Gaz fluorique silicé...... 206 p. du tube gradué T. 

Gaz après la combustion.. 126 P- formées de r2o,5i>. de 

gaz fluorique silicé et de 
5,5 de gaz hydrogène. 
Donc acide fluor, absorbé. 80 P* 

Produits. .Matière solide de couleur 

chocolat, lumière vive. 

Si on emploie une mesure M de potas- 
sium f et seulement soixante parties de gaz 
fluorique silicé, tout le potassium n^est pas 
détruit ; mais tout le gaz est absorbé^ sauf 
im résidu à peine appréciable. 

Ainsi J ces expéfiences mettent Hors de 
doute que J dans Inaction du potassium sur 
le gaz fluorique silicé, il se dégage à peine 


M 
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quelques centièmes d’hydrogène, et qu’on 
obtient seulement, pour produit, une ma¬ 
tière qui est solide et de couleur brun- 
marron, 

3 14. Après avoir examiné cette matière 
avec un grand soin, nous en avons conclu 
qu’elle devoit être composée de fluate acide 
de potasse et de silice , de fluure de potasse 
et de jluure de potasse et de silice. Voici les 
propriétés dont elle jouit. 

Vue à la loupe, on n’y distingue aucun- 
point métallique ; elle se broyé avec la plus 
grande facilité; elle n’a que peu de saveur. 
Mise en contactavec l’eau, elle fait une légère 
effervescence qui ne tarde point à s’arrêter; 
mais il se forme, de temps à. autre, des bulles 
à sa surface pendant douze à quinze jours 
au moins : de cette manière, on recueille 
à peu près une quantité d’hydrogène égale 
à celle que le potassium donne avec l’eau. 
Chauffée au rouge-cerise dans le gaz azote, 
elle n’éprouve pas d’altération ; chauffée 

avec le contact de l’air ou de l’oxigène, 

» 

elle absorbe une certaine quan tité de ce gaz, 
dégage sensiblement du gaz fluorique silice , 
perd beaucoup de sa couleur et la propriété, 
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dont elle jouissoit auparavant, de faire ef¬ 
fervescence avec Teau ,* si, étant très-chaude, 
on la met subitement en. contact avec l^air, 
elle y brûle vivement, dégage un peu d'a¬ 
cide fluorique , devient presque blanche , 
s^'y fond complètement, et perd tout à coup 
la propriété de faire effervescence avec l'eau* 
C'est ce qui arrive surtout, en mettant du 
potassium avec un excès de gaz fluorique 
silice, dans une cloche recourbée A, pL 5, 
fi g. a, et en cassant cette cloche au moment 
où le potassium est détruit, et où il cesse 
d'être rouge. Traitée par Facide nitrique, 
elle le décompose et en dégage du gaz ni¬ 
treux, Mêlée avez le nitrate de potasse ou 
le muriate suroxigéné, et projetée dans un 
creuset rouge, elle s'enflamme, et donne 

un résidu quf ne fait point d'effervescence 
avec Peau. 

Toutes ces propriétés tendent à démon¬ 
trer l'existence d'un corps combustible dans ‘ 
cette matière : mais comment l'obtenir pur? 
On n'a jamais pu y parvenir, quoiqu'on Fait 
traitée à cet effet par Feau, par les acides 
muriatique et fluorique. 
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Traiiemeni de cette matière que ?zous appela 

lemns A , par Veau, 

5i5. On Fa fait bouillir avec de Feau ; 
elle s’est dissoute en partie avec efferves¬ 
cence* Au bout d’une demi-heure , on a 
laissé déposer la liqueur et on Fa décantée; 
elle ne contenoit que du fluate de potasse, 
qui d’abord étoit légèrement alcalin, et est 
devenu ensuite légèrement acide. Le résidu 
étoit brun-marron foncé ; on Fa fait sécher 
doucement ; ensuite on Fa mis avec une 
certaine quantité de gaz oxigène , dans une 
petite cloche recourbée A , pl. 5, fig. a. On 
Fa chauffe avec une lampe à esprit-de-vin ; 
il s’est enflammé, a perdu presque sa cou¬ 
leur , a donné un peu de gaz fluorique silice 
et un grand résidu formé de fluate acide 

de potasse et de silice. 

* 

Traitement de la matière A par Vacide 

muriatique fqibîe, 

3i6. On a fait chauffer, dans une fiole, 
une assez grande quantité de matière A , 
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avec un excès diacide muriatique foible. Il 
y a eu dégagement de gaz hydrogène, et 
dissolution d^une grande partie de la ma¬ 
tière, On a lavé le précipité à grande eau ; 
ensuite on Ta fait sécher, et chauflfer dans 
une cloche recourbée A, ph 5 , fig. s, avec 
du gaz oxigène. Il y a eu combustion assez 
vive, disparition d’oxigène, apparition de 
gaz fluorique silicé : la cloche même a été 
attaquée en plusieurs points; mais on a tou¬ 
jours obtenu un petit résidu blanc, quiétoit 
évidemment encore du fluate acide de po¬ 
tasse et de silice. 

Traitement de la matière A , jyar acide 

fluorique foible et pur. 

517 . On a rais dans un creuset d'argent, 
une assez grande quantité de la matière A, 
avec un grand excès d'acide fluorique pur 
et étendu d'eau. Il y a eu effervescence, la 
matière s'est dissoute en presque totalité; on 
n'a obtenu qu'un petit résidu brun-noir ; 
on a lavé et séché ce résidu, puis on l'a 
chauffe comme les précédens avec du gaz 
oxigène dans une cloche recourbée A, pl. 5, 
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jfig. 2. Il y a eu combustion vive, dispari¬ 
tion d^oxigène, apparition de gaz fluorique 
silice. La cloche a été attaquée en plusieurs 
points; mais le corps, de noir quhl étoit, 
est devenu blanc. Examiné dans cet état, 
il étoit évidemment formé de fluate acide 
de potasse et de silice. 

3 i 8 . Ainsi, de quelque manière qu’on 

ait traité la matière A, ou le produit de la 
combustion du potassium dans le gaz fluo— 
rique silicé, on n’est jamais parvenu à ob¬ 
tenir pur le corps combustible qu’il con¬ 
tient, en sorte qu’il n’est pas possible de 
prononcer affirmativement sur la nature de 
ce corps. Cependant, si on considéré avec 
attention tous les faits qu’on vient de rap¬ 
porter , il deviendra très-probable que ce 
corps est le radical de l’acide fluorique; car, 
puisqu’on brûlant du potassium dans le gaz 
fluorique silicé, il ne se dégage point ou, 
presque point d’hydrogène, on ne peut 
point attribuer cette combustion à de 1 eau 
qu’on supposeroit dans ce gaz. Il n’est pas 
probable non plus que la destruction dupo- 
tassiurn soit due à la silice. Ainsi, dans cette 
expérience, ou l’acide fluoi’ique est decom- 
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posé, ou il se combine avec le métal sans 
Toxider, Ces deux hypothèses étant les seules 
qu'on puisse faire, discutons-les successive^ 
ment Si c'étoit le métal qui se combinât 
tout entier avec l'acide fluorique, il en ré- 
sulteroit probablement une combinaison 
très-inflammable, et qui, par l'eau, donne- 
roit de suite autant d'hydrogène que le 
métal lui-même^ mais on n'en n’obtient, 
même dans l'espace de plusieurs heures, que 
le tiers de ce qu'on devroit obtenir. D'ail- 
leurs, une combinaison de ce genre est con¬ 
traire à tous les faits dans toutes les hypo¬ 
thèses possibles , soit qu'on considère l'action 
de l'acide fluorique sur les métaux et sur 
les alcalis, soit qu'on considère l'action du 

métal delà potasse sur tous les autres acides. 
Donc, etc.* 

3 19. Maintenant, si on examine les sub¬ 
stances avec lesquelles le radical fluorique 
doit etre mêlé ou combiné, on verra facile¬ 
ment qu'ell es sont au nom bre de trois, savoir : 
l'acide fluorique, la potasse et la silice; et 
si on considère encore l'ensemble de tous 
les faits précédens, on en conclura qu'elles 
doivent très-probablement former avec ce 
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radical, i®. du fluate acide de potasse et de 
Sicile; 2"*. du fluurede potasse; du fluure 
de potasse et de silice. 

320. Lorsqu'on traite à cliaud ces diverses 
matières par Teau, c^est sans doute le fluate 
acide de potasse et de silice qui rend la li¬ 
queur foiblement acide ; c’est probablement 
le fluure de potasse qui décompose Teau à 
la manière des pbosphures, et qui donne 
lieu à un dégagement de gaz hydrogène et 
de fluate de potasse ; enfin, c’est probable¬ 
ment le fluure de potasse et de silice qui, 
n’étant point attaqué par Feau et fort peu 
par les acides, fait qu’on obtient toujours 
un résidu combustible. 

De Vaction du gazfluorique silicê sur le 

sodium, 

321, Le sodium, brûle très-vivement à 
une température élevée dans le gaz fïuo- 
rique silice. Dans celte combustion , il ne 
se dégage point ou presque point d’hydro¬ 
gène ; il y a une absorption considérable de 
gaz : lorsque le gaz fiuorique est en excès , 
tout le sodium est détruit et converti en un 
produit solide de couleur chocolat ; lorsqu© 
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le sodium est au contraire en excès, il n'est 
détruit qu'en partie^ mais tout le gaz se 
trouve absorbé. 

Examen du produit solide* 

» 

3 2 a. Ce produit a été traité absolument, 
de la même manière que celui qu'on a ob¬ 
tenu avec le potassium et le gaz fïuorique 
silicé. L'un et l'autre jouissent absolument 
des mêmes propriétés ; si ce n'est que celui 
du sodium dégage ^ avec l'.eau , bien plus 
d'hydrogène que celui du potassium , et 
qu'il ne contient probablement point de 
fîuate acide de soude et de silice, puisqu'il 
paroit que ce sel n'existe point ; d'après 
cela, il est donc composé de fluate de soude, 
de fluure de soude, et de fluure de soude et 
de silice. 

SsS. Quoi qu'il en soit, il est extrême¬ 
ment facile d'opérer la combustion du so~' 
dium ou du potassium dans le gaz fïuorique 
silicé. Si on ne veut brûler qu'une petite 
quantité de métal, l'opération se fait com¬ 
modément sur le mercure , dans une petite 
cloche de verre recourbée qu'on chauffe avec 
une lampe à esprit-de-vin* mais lorsqu'on 
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veut en brûler de grandes quantités, il faut 
s y prendre comme on Ta indiqué (507). 


Note sur les recherches qui ont été faites dans 

la pue de décomposer racidefluorique. 


Le 2 mai r8o8, nous avons annoncé à Tins- 
tjtut,et nous avons imprimé dans le J^doniteur^ 
pour le vendiedi 27 mai , et dans le Noiipeau 
Bulletin de la Société Philomat. , juin 1808 , 
page i 56 , que \epotassium , à l’aide de la cha¬ 
leur, brûloit vivement dans le gaz fluorique 
le plus sec, et que probaÎ 3 !emeut il le df'com — 

a ^ * 

posoit , puisqu il 1 absoi’boit compîéîeinent 5 
que le produit qui en résultoit, et qui étoit 
brun 5 conlenoit du fluate de potasse et ne 
contenoit plus de potassium. Le 2 3 janvier 
1809, nous avons lu à l’Institut les nouvelles 
recherches que nous avions faites sur la dé¬ 


composition de l’acide fluorique ; nous les 
avons imprimées dans le Moniteur, du 25 jan¬ 
vier 1809, et ensuite elles ont paru dans le 
^Bulletin de la Société PJiilom. , févu'ier ï8oo, 
page 281 , puis aussi dans le second volume 
éé^Tcueil, page 5^7 : il en résulte cjue \e. po¬ 
tassium brûle vivement, à l’aide de la chaleur 
dans le gaz fluo - borique ; qu’il absorbe ce 
gaz complètement, et que le produit qui se 
forme contient du bore du fluate de potasse 

ïi. * 


5 
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et peut«etre tîu rarlîcal de l’acide fiuorique; 
qu’en chaufranl potassium avec legazfîuori- 
que siiicé/ti s’épaissit et brûle avec un grand dé¬ 
gagement de oiialeur et de lumière; que, dans 
cette combustion , il y a une grande absorp¬ 
tion d’acide fluorique, très-peu de gaz hydro¬ 
gène dégagé , disparition du métal, et produc¬ 
tion d’une matière solide dont la couleur est 
brune-rougeâtre; que cette matière solide fait 
une légère effervescence avec l’eau ; que cette 
effervescence est due à du gaz hydrogène ; que 
le gaz hydrogène qui se dégage ainsi inêine 
dans l’espace de plusieurs heures, réuni à ce¬ 
lui qui se dégage instantanément dans la réac¬ 
tion du potassinrii et du gaz fluorique, fait 
à peine le tiers de ce que ce métal peut en 
produire avec l’eau ; que les eaux de lavage 
contiennent du fluale de potasse avec excès 
d’alcali; que le résidu bien lavé est brun- 
rougeâtre; que projeté dans-un creuset d’ar¬ 
gent rouge-cerise, ce résidu brûle vivement 
et dégage un peu de gaz acide; qu’alors d’in¬ 
soluble qu’il étoit dans l’eau, il est devenu en 
partie soluble ; que la partie qui se dissout est 
du fluate de potasse, et que celle qui ne se 
dissout pas est du fluate de potasse et de silice; 
que, si au lieu de faire cette expérience dans 
un creuset, ou la fait dans une petite clochf* 
recourl)ée, et en partie pleine d’oxigène, il 
ei\ résulte une infiaimnatiou plus vive que 


































FLÜOPaQCJE, 



■dans 1 air, i^ne absorption d une grande quan¬ 
tité d oxigène , et que le gaz qui reste après 
la combustion ii’est que du gaz oxigèue pur, 
plus un peu de gaz fluorique silice ; enfin , que 
le produit de cette coinbustion est solide, et 
formé de finale de potasse et de silice , comme 
lorsqu’on fait l’expérience dans un creuset; 
que toLisct?s faits réunis doivent faire conclure 
que probablement le potassium décompose le 
gaz fluorique, et que s’il en est ainsi, cette dé¬ 
composition doit donner naissance à du fluure 


de potasse susceptible de décomposer l’eau 
en en dégageant du gaz hydrogène, et à du 
fluure de potasse et de silice qui ne jouiroit 
pas de cette propriété,' mais qui à une haute 
température , et avec le contact de l’air, brû- 
leroit et passeroit à l’état de fluaté (i). 

Depuis le 2 3 janvier 1809, nous avons encore 
fait de nouvelles et nombreuses recherches 


sur la décomposition de l’acide fluorique ; 
on peut en lire les résultats dans cet ouvrage, 
linfin, le 12 janvier iSoQj M, Davy a lu à la 

— ■ I . . _ 

(1) Nous avons dit précédemment ( 3 14) qu’en mettant 
en contact avec 1 eau le produit de i’aclioii <\\xpotassium 
sur le gaz fluorique siiicé, il en résulloit une eflèrves- 


cence qui s’arrêioil tout à coup, ou du moins qui de- 
veiioit si foible qu’i) se dégageoit à peine une petite 
bulle d heure en Iieure. C’est sans doute le fluure de 


potasse qui produit la première effervescence , et I9 
fluure de potasse et de silice qui produit la seconde. 
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Société Ptoyale, sur la décomposition de l’acide 
fluorique, des recherches semblables à celles 


que nous avons lues à Tlnstitut, le 2 mai 1808 
çt le 20 janvier i8og, sur cet objet. Ces re- 
cherclies n’ont été publiées que long-temps 
après les nôtres ; car elles n’ont paru pour la 
première fois que dans les Trans. Philos^ de 
1809. Ou les a imprimées ensuite dansla Bibl, 
Prit, , n" 332 , octobre 1809, pages 128-1 Sa. 

On voit donc que les recherches qui ont été 
faites , soit par M. Davy, le 12 janvier, soit par 
nous^ le 23 janvier, et même depuis cette épo¬ 
que^ n’ont presque rien ajouté à celles que nous 
avons faites le 2 mai 1808 , relativement à la 


probabilité de la décomposition de l’acidc fluo¬ 
rique par le potassium, et qu’ainsi cette dé¬ 
composition n’est toujours que probable. 

îfous croyons devoir terminer cette note par 
l’extrait du procès-verbal de quelques séances 
de la Société Royale , pour 1808 et 1809 , ex¬ 
trait qui a été envoyé de Londres à M. Pictet, 
pour la Bibllot. Britan ., et que ce savant a 
bien voulu nous communiquer aussitôt qu’il 
l’a eu reçu. On y verra que c’est véritablement ^ 
le 25 décembre 1808, que M. Davy a lu à la 
Société Royale, le mémoire où il annonce, sur 
la décomposition de l’acide boracique , les 
mêmes résultats que nous avions publiés dans 
le M^oniteur des r5 et i6 novembre de la même 


année ; et on y verra aussi que c'est le X2 jan- 
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vier qu’il a iu à cette Tuéiue Société, son mé¬ 
moire sur l’acide fiiiorique. Si ces divers mé¬ 
moires portent la date du i 5 décembre 1808 , 
dans les Transact. Pliilosop. pour i8oq, et 
dans la BiblioL Prit, , 55 ^, octobre i8oq, 

png. 128-162, c’est que M. Davy a commencé 
le i 5 décembre la lectur,e de ces divers mé¬ 
moires, et que M. Davy en a lu un à chaque 
séance jusqu’au 12 janvier 1809. 

Le i 5 décembre : « On commence la lecture 
» de la leçon bakerienne de M. Davy, intitulée: 
» Quelques recherches analytiques sur les élé- 
» mens de certains corps, avec des observa- 
» lions sur la théorie chimique. L’auteur ob- 
)) serve dans son introduction, que son but 
.)) dans ces recherches, a été d’établir avec pré- 
» cision la nature des élémens de l’ammonia- 
que et des substances alcalines; de lâcher de 
» décomposer, s’il étoit possible, le soufre, le 
« phosphore et les acides boracique, muria- 
tique et fluorique ; et d’étudier la nature du 
w diamant, de la plombagine et du charbon. 

i) La seconde section traite de l’ammoniaque 
» et de ses élémens ; il y examine particulière- 
» ment l’action de l’ammoniaque et du potas~ 
ï) sium y action de laquelle MM. Gay-Lussac et 
» Thénard avoient conclu que le polassiam 
» pourroit être un composé d’hydrogène et de 
» polasse, M. Davy cherche à iriontrer par une 
» variété d’expériences, qu’on ne peut admeUrcî 
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y> ces concUîsions, et que dans ces operations 
» c’est l’afninoniaque et non le potassium qui 
» est décomposée, * 

»ll décrit J dans le cours de cette recherche, 
deux substances nouvelles; Tune est un com- 
» posé de l’oxide de potassium et d’ammonia- 
» que; l’antre un composé de ce même oxide 
» et de nitrogène, Otte dernière matière s’en- 
>1 flamme spontanément au contact de l’air, 
et produit de !a potasse et du nitrogène, 
» Elle agit sur l’eau avec violence, et produit 
» par son action de la potasse et de l’a mm 0- 
» Iliaque, 

» M. Davy paroît disposé à croire, d’après 
» l’ensembie de ses expériences, que le nitro- 
3 ) gène , dans son état aéri forme , n’est pas un 
33 corps simple, mais qu’il contient de i’oxi- 
3 ) gène ; et que dans sa combinaison avec 
31 Toxide de potassium, il manifeste des pro* 
3 > priélés métalliques. 

» Décembre a 3 : On continue la lecture du 
» mémoire de M. Davy ; rauleur traite, dans 
33 la troisième section, de J a décomposition du 
» soufre. Il raconte un nombre d’expériences 
» très'-soignées qu’il a faites sur cette sub- 
» stance, au moyen de rélectricité voltaïque , 
3? et par rintermède du potassium; elles lui 
» donnent lieu de croire que le soufre est un 
33 composé triple d’oxigène , d hydrogène et 
>3 d’une base pariiculiére. 
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» Il fait mention d’un fait très-curieux : c est 
» la combustion brillante du potassium dans- 
» le gaz hydrogène sulfuré, combustion qui 
prouve évidemment que ce gaz qu’on a re- 
.» connu depuis long-temps comme rapproché 
» des acides par quelques propriétés contient 
» de l’oxigène. 

«Dans la quatrième section , l’auteur traite 
» de la décomposition du phosphore , qui, de 
J) même que le soufre, entre en ignition avec 
potassium, sans contact d’air, par Tac- 
» tion électrique , et dégage alors du gaz hy- 
» drogène phosphuré. 

» Il considère le phosphore comme un corn* 

» posé d’une petite quantité d’oxigène et d’hy- 
n drogènecombinés avec une base particu- 
» Hère ; U soufre et le phospore se rappro- 
»chent, selon lui, des corps résineux et hui- , 
» leux, à la différence que la base de ces der- 

» niers est le carbone. 

» Dans la cinquième section , rauteur ap- 
wplique la nouvelle méthode d’analyse à la 
JJ plombagine, au charbon et au diamant. Il 
J) considère la plombagine comme une combi- 
» naison du carbone pur et du fer : le charbon, 

» comme un composé de l’élément charbon- 
» neux et d’un peu d’hydrogène; et le dia- 
J) mant comme composé aussi de carbone, mais 
» avec une petite quantité d oxigene. 

» L’auteur donne, dans la sixième section ^ 
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» le detail de la décomposition et de îa com- 
» ]>osition de l'acide boracique. Cet acide est 
)) décomposé par l’electricite Yoltaïque et par 
3) l’action du potassium. Sa base, en reprenant 
î) l’oxigène /reproduit l’acide boracique. L’ana- 
» logie, qui avoit mis sur lâ voie de celte dë- 
3) composition , se trouve ainsi confirmée. 

K Janvier îü : On termine la lecture du më- 
» moire de M. Davy. Dans celte partie de son 

» travail,l’auteurdonneledetail de ses procédés 
33 pour décomposer l’acide fl u or i que. Il y ajoute 
>3 quelques expériences curieuses sur l’acide 
3) muriatique ; et il met en avant des vues nou' 
>3 velies sur la partie théorique de la chimie. 

33 II a découvert que le potassium brûle dans 
33 le gaz acide fluorique ; il sépare sa base qui 
33 se combine avec la potasse formée, ou avec 
33 le potassium , si ce dernier est en excès : et 
3> ce composé de la base fluorique et de l’al^ 
33 cali, ou de la base alcaline, produit le finale 

33 de potasse, par sa combustion ou par l’ac- 
» tion de l’eau. 

33 M. Davy annonce que le gaz acide muria- 
» tique ordinaire contient au moins un tiers 
3) de son poids d eau. Il n’a jias encore pu se 
>3 le procurer dégagé d’eau non combinée, mais 
33 il a obtenu des combinaisons de l’acide mu- 
» riatique avec i’acide phosphoreux, l'acide 
33 phospborique , l’acide sulfurique , et avec le 
33 phosphore tout-à-iait exempt d’humidité : 
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» ces composes, meme à l’etat liquide, qnoî- 
j> que formés d élémcns qu^oii présume être 
» Ibrteinent acides, n’agissent point sur la lein- 
» ture de tournesol; ils ne dissolvent pas les 
» alcalis et sont non conducteurs de l’électri- 
» cité ; mais l’addition d^ine très-petite qiian- 
» tité d’eau développe leur énergie respective, 
y> les rend conducteurs , et les rend capables 
d’agir violemment sur la teinture de tour- 
» nesol et sur les alcalis. Le détonne 

» fortement avec ces composés d’acide muria- 
» tique, même à la température ordinaire de 
y> l’atmosphère. La violence de l’explosion a 
» jusqu’ici ernpêclié M. Davy d’en examiner les 
» résultats; mais il croit assez probable que 
» l’acide muriatique éprouve dans cette expé- 
» rience quelque changement ou quelque dé- 
» composition >k 
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524. Il est une question qu^on n’a point 
encore résolue , mais donc la solution est 
tout à la fois carieuse et utile: c’est de sa- 
voir 5 quels sont les gaz qui peuvent conte¬ 
nir de 1’ eau soitîil’état hygrométrique, soit 
à l’état de combinaison. 

Nous avons été conduits à nous en occ«- 
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per, parles réflexions que nous a fait naître 
Tac lion du gaz fluo*borique sur l'air. Frap¬ 
pés des épaisses vapeurs qui résultent du 
contact de ces deux gaz (Soi), et qui sont 
dues à ce que Facide fluo-borique se com¬ 
binant avec Feau de Fair, forme un liquide 
extrêmement lourd, nous n'avons pas douté 
un seul moment que cet acide ne fut l'agent 
le plus sûr et le plus prompt pour démon¬ 
trer la présence de Feau hygrométrique 
dans les gaz qui sont susceptibles d'en con¬ 
tenir. C'est ce que prouvent les expériences 
qui suivent. 

% 

PREMIERE EXPÉRIENCE. 

On a fait passer de Fair saturé d'eau dans 
une cloche pleine de mercure ( temp. 26*' 
cent. ); on y a fait passer ensuite quelques 
bulles de gaz fluo-borique, et tout à coup, 
il s'est formé d'épaisses vapeurs: ces vapeurs 
étant condensées, il ne s'en est pas formé 
d'autres en faisant passer de nouveau gaz 
fluo-borique dans la cloche. 
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DEUXIÈME EXPÉRIENCE. 

Au lieu d^oporer sur de Tair saturé.d’eau 
à 2 5 ° de chaleur^ on a opéré sur de Tair 
qui en étoit saturé seulement à la tempéra¬ 
ture de 1°; et néanmoins, il s’est encore 
formé un nuage très-sensible. 

TROISIÈME EXPÉRIENCE. 

On a fait passer de Tair saturé d’eau dans 
une cloche plei|t& de mercure , thermo¬ 
mètre 25 ”; ensuite, on y a fait passer un 
morceau de chaux vive. Après cinq heures 
de contact, on a essayé l’air par le gaz fluo- 
borique; il n’y a pas eu la plus petite appa¬ 
rence de vapeurs: mais toutes les fois qu’on 
mêloit, avec cet air ainsi desséché, seule¬ 
ment un cinquantième d’air humide, le gaz 
jfîuo-borique l’indiquoit en y produisant des 
vapeurs très-sensibles. 

On a fait, sur tous les gaz insolubles dans 
l’eau, les mêmes expériences que sur l’air 
atmosphérique, et j:oujours on a obtenu les 
mêmes résultats. Ainsi le gaz duo-borique 
y produisoit d’autant plus de vapeurs qu’ils 
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étoient saturés tVeau à une température 
plus élevée ; et il cessoit en produire 
toutes les fois que ces gaz; avoient été en 
contact pendant quelques heures avec la 
chaux vive : d\ine autre part, il yen pro- 
duisoit de nouveau dhine manière trcs-sen- 
si ble , si après les avoir desséchés avec de 
la chaux vive, on les niettoitseulementavec 
un cinquantième de gnz humide. 

Il faut donc conclure de toutes ces ex- 
]jériences, que le gaz fluo-borique indique 
dans les gaz les plus petites quantités d^eau 
hygrométrique , et que ceux dans lesquels 
il ne se forme aucun nuage, n^en con¬ 
tiennent point. 

De là résulte un moyen très-simple pour 
savoirquellcs sont les substancesquipeuvent 
enlever Feau hygrométrique aux gaz. C’est 
de mettre ces substances successivement en 
contact avec chacun d’eux sur le mercure, 
et de faire passer au bout de quelque temps 
un peu de gaz fluo-borique dans la cloche 
qui les renrenne. 

Les substances qui jouissent de cette pro¬ 
priété dan3 un degré très-tnarqué son t, 1 ^ la 
potasse et la soude purifiées à l’alcool et fon- 
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dues; 2®. la barite et la strontiane prp- 
veuant du nitrate de ces bases (1); 5®. ia 
chaux vive; 4*^. Facide sulfurique concentré; 
5 ”. Facide iluo-borique liquide et concentré; 
6*^. Facide nitrique concentré; 7”. Facide 
phospliorique vitreux et Facide arsenique 
desséché; 8^ tous les sels déliquescens et 
surtout Facétate de potasse, les muriate et 
nitrate de chaux, le muriate et le nitrate de 
magnésie ; quelques sels non déliq uescens, 
particulièrement le sulfate de chaux calciné; 
lo^ le gaz acide iluo-borique et le gaz acide 
niuriatictue. 

Enfin outre tous cés procédés, pour pri¬ 
ver les gaz d'eau hygrométrique, on peut 
encore y parvenir, comme on le sait très- 
bien, par un froid de quelques degrés au- 
dessous de zéro. 

525 . Maintenant, à Faide de toutes ces 
données, recherchons quels sont, parmi les 

(i) La barile qui a élé fondue el qui contient un 
dixième de son poids d’eau, ainsi que M. BerUiolleira 
fait voir, deuxième volume d’Aixueil, ne s’empare 
point de l’eau hygroméirique de l’air, du moins dans 
l’espace de vingl-qualre heures. Elle a tant de cohésion, 
que feau bouillante ne l’attaque que foiblemenl, et 
qu’on a de la peine à la dissoudre dans les acides. 
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gazsoiubJes daEsreau, ceux qui contiennent 

de Teau hygrométrique et ceux qui n’en 
contiennent pas. 

On a préparé du gaz acide carbonique 
avec du marbre et de Facide muriatique 
étendud^’eau (temp. cent). On en a inélé 
sur le mercure avec du gaz fluobdrique, et 
tout à coup il en est résulté d"abouclantes 
vapeurs,* mais toutes les Ibis Cju^avarit de 
hiire Je mélange de ces deux gaz, on a mis 
dans une cloche et pendant quelques hein es 
le gaz acide carbonique en contact avec un 
peu de muriate de chaux desséché, il ne 
s est jamais produit plus légère vapeur. 

Il en a ete de meme avec le gaz oxide 

"I ^ 

a azote, avec le gaz acide muriatique oxi- 
géné et même avec le gaz acide suhureux: 
par conséquent tous ces gaz contiennent de 
Teau hygrométrique. 

Les gaz qui sont extrêmement soiu-’ 
blés dans Feau D’en contiennent point au 
contraire, et ne peuvent pas en contenir la 
plus petite quantité, parce qu’aussitofc qu’ils 
Sont en contact avec Feaii, elle les absorbe 
sur-le cliamp : tels sont surtout le gaz acide 
muriatique et le gaz fluo-borique. 
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PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 

On a extrait du gaz acide muriatique de 
l’eau qui le tenoit en dissolution ; on l’a re¬ 
cueilli dans une cloche sur le mercure. On 
y a fait passer du gaz fluo-borique, et il ne 
s’est jMS'produit le plus léger nuage. (Temp. 
12^ cent.) 

DEUXIÈME EXPÉRIENCE. 

On a mis dans un ballon deux kilo¬ 
grammes de sel marin avec quinze hecto¬ 
grammes d’acide sulfurique du commerce 
étendu d’un peu d’eau ; on a adapté j d’une 
part , au col du ballon, un tube qui se ren- 
doit dans un petit flacon à deux tubulures; 
et de l’autre part, à la seconde tubulure du 
flacon, un autre tube recourbé en forme 
de sypbon, qui plongeoît jusqu’au fond d’un 
vase très-profond.L’appareil étant ainsi dis¬ 
posé, on a chauffé peu à peu le ballon; et 
dès que l’air a été chassé des vases, on a en¬ 
touré le tube recourbé en forme de sypbon 
d’un mélange de glace et de sel. La tempé¬ 
rature à laquelle s’est trouvé exi^osé le gaz 
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acide muriatique étoit de —19^; la quantité 
de ce gaz qui a été refroidie, a été très-con¬ 
sidérable ^ et cependant^ il ne s’est déposé 
dans le tube recourbé aucune trace de li- 
quide^ ou du moins que des gouttelettes à 
peine visibles. 

TROISIÈME EXPÉRIENCE. 

On a fondu du sel marin, et on Ta traité 
par l’acide sulfurique le plus concentré 
pour en extraire le gaz acide muriatique. 
Après avoir rempli plusieurs flacons de ce 
gaz acide, on a fait passer dans tous ces fla¬ 
cons une seule goutte d’eau, thermom. 20^: 
il est évident que cette goutte auroit dû se 
vaporiser dans cet acide, s’il étoit suscep¬ 
tible de contenir de l’eau fiygr orné tri que,* 
mais loin de disparoître, elle a au contraire 
augmenté de volume , parce qu’elle a absor¬ 
bé une tres-grande quantité de gaz acide. 

QUATRTÉISIE EXPERIENCE. 

On a fait du gaz acide fluo-borique avec 
du fluate de cliaux et de l’acide borique 
qui aroient été séparément poussés à un 
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très-haut degré de feu. Après en avoir rem¬ 
pli ^ aux trois quarts,plusieurs flacons bien 
secs, on a mis dans chacun d'eux une pe¬ 
tite goutte d'eau. La température étoit d'en¬ 
viron 20°. L'expérience a duré trois k quatre 
jours, pendant lesquels on a remué de temps 
à autre le flacon. Ce gaz fluo-borique ne 

< 

pou voit pas contenir d'eau, puisqu'il avoiC 
été préparé avec des matières absolument 
sèches^et cependant l'eau, au lieu de se va¬ 
poriser , a augmenté beaucoup de volume 
et a formé de l'acide fluo-borique liquide, 

CINQUIÈME EXPÉRIENCE, 

On a préparé du gaz fluorique siJicé à la 
manière ordinaire. On l'a mis en contact 
avec du gaz fluo-borique,* il s'est formé un 
tres-léger nuage * mais on croit qu'il pro- 
venoit de ce que les parois de la cloche 

qui renfernioit les gaz, ètoient légèrement 
humides, . * 

INüus n'avons point essayé si le gaz acide 
nitreux contient de l'eau hygrométrique,* il 
n'est pas probable qu'il en contienne, parçe 
qu'il est très-soluble dans i'eau. 

1 i. 


6 
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326. Nous n^avons pas pu faire cVessais 
avec le gaz fluo-borique sur le gaz ammo¬ 
niac; puisqu’il se seroit formé sur le champ, 
un fluo-borate d’ammoniaque solide. La 
seule expérience qu’on puisse tenter, pour 
savoir si le gaz ammoniac contient de Teau 
hygrométrique, est d’exposer cet alcali à uu 
froid de quelques degrés au-dessous de o. 
Nous avons fait cette expérience, mais les 
résultats que nous avons obtenus sont trop 
équivoques pour être consignés ici. 

527. Après avoir déterminé, comme on 
vient de le dire, quels sont les gaz qui con¬ 
tiennent de Feau hygrométrique , on a 
recherché, s’il en est qui contiennent de 
Feau intimement combinée.' On n’a fait de 
recherches à cet égard que sur le gaz hy¬ 
drogène sulfuré, le gaz acide carbonique,ie 
gaz acide sulfureux, le gaz acide nitreux, îo 
gaz oxide d’azote, le gaz lîuo-borique, le 
gaz fluorique silicé, le gaz muriatique et Je 
gaz muriatique oxigéné ; parce que de tous 
les gaz connus , ce sont les seuls solubles 
dans Feau, et qu’on admet que tous ceux 
qui y sont insolubles, n’en contiennent qu’à 
l’état hygrométrique. 
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Âl résulte de ces recliercixes que le gaz 
acide muriatique est le seul qui puisse con¬ 
tenir de Teau combinée ; c'est ce qu'on va 
démontrer au moyen d'observations dont le» 
unes sont connues^ et les autres, nouvelles. 


Le gaz hydrogène sulfuré obtenu avec le 
sulfure de fer et l'acide sulfurique étendu 
d'eau, ou bien avec un hydro-sulfure alcalin 
et un acide, contient son volume de gaz hy¬ 
drogène (lôy). Il en est de même du gaz hj?'- 
drogène sulfuré, qu'on fait en calcinant du 
soufre avec du gaz hydrogène (157). Doziç 
ces deux gaz sont identiques : or, comme 
on ne peut pas supposer d'eau dans le se¬ 
cond (i), on n'en peut point admettre dans 
le premier; et comme celui-ci qui s'est 
dégagé de l'eau en contiendrait, si ce eaz 
étoit susceptible d'en contenir ; donc, etc, 
On peut encore prouver directement que 


(1) En elïet, pour que le gaz hydrogène sulfuré fait 
avec le soufre et l’iiydrogène pût contenir de Tean , il 
faudroit que le soufre contîiïf-de Toxigène : Ort a dé¬ 
montré (ib 3 ) qu’il nen contenoit pas. 
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le gaz hydrogène sulfuré ne contient pas 
d’eau combinée, en observant qu’en fai¬ 
sant agir ce gaz et ensuite l’eau sur le po- 
tassiuniy ou retrouve non-seulement tout 
riiydrogène qui provient de ce gaz; mais 
encore tout celui que peut dégager lepo- 
tassium avec l’eau ( iSg ) : ce qui n’auroit 
pas lieu eAudemment, s’il contenoit de l’eau 
en combinaison. 

a. 

w 

IL 


Lorsqu’on traite à une haute tempéra¬ 
ture le gaz acide carbonique sec , par un 

# r ^ i' ‘ i ■ ■ 

excès diG potassium qui n’a point été en 
contact avec l’huile, on décompose complé- 
tement ce gaz, et on n’obtient d’autre résidu 
qu’un ou deux centièmes de gaz oxide de 
carbone. De là, on peut conclure que le gaz 
acide carbonique .ne contient point d’eau 
èn combinaison infime; car s’il en conte- 

* * , ^ f . I ■ 

iioit, il y auroit dégagement d’hydrogène 

- I ' J - 

dans cette expérience. D’ailleurs le char¬ 
bon absolument privé d’hydrogène ( i ) 


' ! 


J i 


(ï) Pour priver, le,charbon d’hydrogène , il faut l’ex¬ 
poser pendant qiieltjue temps à un feu de forge, et le 
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brûle très-bien dans le gaz oxigène sec, et 

'■ ■ 

produit du gaz acide carbonique entière¬ 
ment semblable à celui qu^on extrait du 
marbre par les acides. 


11 L 

! 

On obtient facilement du gaz acide sulfu¬ 
reux en chauffant ensemble du gaz oxigène 
sec et des sulfures métalliques naturels ou 
ai’tificiels : dbjne autre part^ on décompose 
très-facilement à l’aide de la chaleur^ les 
sulfites de barite et de chaux très-secs (i), 
par 1 acide borique vitrifié^ et on en retire 
une très-grande quantité de gaz acide sulfu¬ 
reux^ donc cet acide ne contient point d’eau 
combinée. On ne cite point pour preuve 
1 action du potassium sur le gaz sulfureux, 
parce qu’il est évident que si ce gaz conte- 
noit de.l’eau, il se formeroit un sulfure 


/ 

mellre ensuite en conJact à une hante température avec 
du gaz acide inurialicj^iîe oxigéné ou du mu riale d’ar¬ 
gent. trayez pluü loin nos l'echerches sur l’acide niuria- 
ticjvie et l’acide murialic|ne oxigéné. 

(i) Les sulfites de barite et de chaux desséchés à la 
température de l’eau bouillante ne contiennent pas 
d’eau. 9 yôz les recherches qu’on vient de citer. 















86 DE LÎEXISTENCE DE L»EAU 

■ 

■ 

liyclrogéné de potasse , et qu^ainsi Fhyclro- 
gène ne sedégageroit point On ne cite point 
noii plus pour preuve qu^on obtient du gaz 
sulfureux J soit en brûlant du soufre dans le 
gaz oxigène, soit en calcinant ensemble des 
oxides métalliques et du soufre, parce qu^il 
est probable, diaprés les expériences de A. 
Berthollet et de M, Davy, qu’il existe un peu 
d’hydrogène dans le soufre. A la vérité ^ on 
■pôurroit soutenir qu’il en existe dans les sul¬ 
fures, etonpouïToit rejeter la première ex- 
périence que nous rapportons comme iiè 
prouvant pas ce que nous avançons : mais 
du moins, il n’y a rien à objecter contre la 
seconde. 

IV. 

■ 

k 

En mêlant ensemble dans un ballon oà 
on a fait le vide, cent parties de gaz nitreux 
sec et trente-trois à trente-quatre parties de 
gaz oxigène sec, il en résulte tout à coup 
du gaz acide nitreux très-rouge et très- 
pur: donc, ce gaz ne contient point d’eau 
combinée. 


i 
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V. 

Lorsqu’on fait passer dans un tube de fer, 
à une température au-dessous du rouge- 
brun, du gaz oxide nitreux sec, lequel ne 
contient point d’eau combinée, il est dé¬ 
composé et est transformé en gaz oxide 
d’azote : si on traite à une température un 
peu élevée du gaz oxide d’azote par le 
jjoiassitmiy il en résulte du nitrite de po¬ 
tasse et un dégagement d’azote sans déga¬ 
gement d’hydrogène (1 3 4 et i 35 )j donc 3 e 
gaz oxide d’azote ne contient point d’eau 
combinée. 

VI 

■ 

Puisqu’après avoir poussé séparément à 
un haut degré de feu, 3e fluate de chaux 
et l’acide borique , on obtient une grande 
quantité de gaz fluo-borique en les cliauffan t 
ensuite ensemble, on doit eu conclure que 
ce gaz peut exister sans eau; et puisqu’en 
niettaiit ce gaz en contact avec une seule 
goutte d’eau ( Saô, quatrième expérience), 
celte eau, loin de se vaporiser, absorbe 
beaucoup de gaz et augmente de volume, 
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on doit en conclure en second }ieu qu^il 
ne peut point exister avec de Teau. On 
peut ajouter qu^en Je traitant à une haute 
température par \e potassium et le sodium^ 
il n’y a point dégagement d’hydrogène( 3 o 6 ), 
et qu’il en est de meme en le faisant passer 
à travers la tournure de fer rouge de feu. 
Donc^ etc. 

VIL 


Si on calcine ,dans un tube de fer un 
mélange de phosphate acide de chaux vitri¬ 
fié, de silice et de fluate de chaux, bien pzâ' 
vés d’eau, il en résulte, à une température 
au-dessous du rouge-brun , une décompo¬ 
sition rapide et un grand dégagement de 
gaz flaorique silice. Donc ce gaz ne contient 
point d’eau : aussi traité par !e potassium à 
chaud ou mis en contact à une haute tem¬ 
pérature- avec le fer , rie donne-t-il point de 


gaz hydrogène. Or le gaz acide fluoiique 
silice obtenu du fluale de chaux par l’acide 
sulfurique concentré, jouit des mêmes pro¬ 
priétés; car on a vu qu’il donnoit à peine 
quelques centièmes de gaz hydrogène en Je 
traitant par le potassium , et il est constant 


* 
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qu’en le faisant passer à une haute tempéra¬ 
ture à travers un canon de fusil, il n’é¬ 
prouve aucune altération: donc, dansaucun 
cas, le gaz fluorique silicé ne contient d’eau 
combinée. 

VIIÏ. 

Si on décompose vingt litres de gaz am¬ 
moniac au moyen d’un tube de porce¬ 
laine rouge de feu, et si on fait passer les 
produits de cette décomposition à travers 
des récipiens entourés de glace, il ne s’y 
dépose point d’eau (i) :,donc, le gaz ammo¬ 
niac ne contient point d’eau combinée. 
D’ailleurs en décomposant par l’électricité 
un poids donné de gaz ammoniac sur le 
mercure, on en obtient un absolument égal, 
tant en hydrogène qu’en azote, 

IX. 

Lorsqu’on calcine dans un tube de por¬ 
celaine un mélange d’oxide noir de man¬ 
ganèse sec, de muriate de barite 'fondu et 

** .— ■ _ _ _ - 

■ * 

(i) Mémoire de A. Berlhollet , sur l’analyse de 
î’anmioniaque. Second volume de la Société d’Ar- 
cueil f page 368. 
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9t> 

diacide borique ou de phosphate acide de 


chaux vitrifiés, oti obtient beaucoup de 
gaz acide muriatique oxigéné. Lorsqu’on 
fait passer du gaz acide muriatique oxigé¬ 
né privé d’eau hygrométrique à travers la 
grenaille d’argent, à une température éle¬ 
vée, il se forme du muriate d’argent, et il 
ne se dégage point d’eau, si ce n’est celle 


qui peut provenir des bouchons de l’appa¬ 
reil: donc, le gaz acide muriatique oxigéué 
ne contient point d’eau. D’ailleurs, c’est ce 
qui sera prouvé d’une autre manière par 
un grand nombre d’expériences. (Fojez 
plus loin nos recherches sur l’acide muna^ 
tique et muriatique oxigéné*) 



Si aucun des gaz dont on a parlé jus¬ 
qu ici ne contient d’eau combinée, il est 
permis de croire qu’il n’en est pas de même 
du gaz acide m uriatique. M. Henry a conclu 
le premier qu’il en contenoit, de ce qu’en 
tirant des étincelles électriques dans ce gaz, 
au moyen d’un fil de fer, il s’est formé du 
muriate de fer, et qu’il s’est dégagé de 
rhy drogène. 
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M, Berlhollet a été conduit’ à la même 
conséquence, en le combinant, soit avec la 
potasse purifiée par f alcool et fondue(i), soit 
avec l^oxÿe d^ai gent, et en s^assurant en¬ 
suite que le poids du muriate formé étoit 
bien moindrequeceluide facideet de la base 
employés. Nous avons obtenu nousunêmes 
des résultats qui peuvent conduire à cette 
conséquence, en faisant passer à une douce 
clialeur du gaz acide muriatique sur delà 
lithafge récemment fondue et grossièrement 
concassée.L^appareil dont n ous nous som mes 
servis étoit fort simple. On a mis du sel 

marin fondu dans une cornue tubulée ; au 

■ 

col de cette cornue étoit adapté un tube 
recourbé en forme de syphon , qui , après 
avoir plongé dans un mélange réfrigérant, 
com muni quoit à Textrémi té supérieure d’an 
tube de verre d’environ cinq à six milli¬ 
mètres de diamètre. Celui-ci contenoit la 

m 

litliarge dans sa partie moyenne; là, il étoit 
exposé à une température de 8o à loo de-- 
grés: son extrémité inférieure, au coàitraire, 
étoit refroidie, et plongeoit dans le mercure.. 


(i) Ménioîres d^4rcueil, sic'cajid volume, page 53.. 
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Tout étant àiiisi disposé, on a versé de Tacide 
sulfurique concentré sur le sel marin, par 
la tubulure de la cornue; le gaz acide s'est 
aussitôt dégagé, a passé à travers le mé¬ 
lange réfrigérant, et de-Ià à travers Ja li- 
tharge concassée, avec laquelle il s'est ra¬ 
pidement combiné. Cette litharge est deve¬ 
nue blanche, et en même temps beaucoup 
d'eau chargée d'acide muriatique s'est ras¬ 
semblée à l'extrémité inférieure du tube: 
d'où il semble résulter que le gaz acide mu¬ 
riatique contient de l'eau combinée. 

Ainsi, on peut conclure de toutes ces 
expériences, que tous les gaz contiennent 
de l'eau hygrométrique, excepté les gaz 
très-solubles dans l'eau, savoir : peut-être 
l'ammoniaque, très-probablement l'acide 
Iluorique silice et bien certainement le gaz 
muriatique et le gaz fluo-borique (1); et on 

■ 

(1) Nous ne parlons ici que < 3 e ce qui a lieu à la 
tempera!nre ordinaire , on à une tempéraiure infé¬ 
rieure. Nous ne savons pas précisément ce qui arrive- 
loil à uné température de 4t> 5 o degrés, et à plus forte 
■ raison , a une température supérieure ; mais nous re¬ 
gardons comme probable, qu'alors ces gaz , et parlieti- 
iiciemenl 1 ammoniaque et i’acîde fliiorique silice, con- 
ticiidroient de l’eau. 
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peut en conclure aussi qu^ii n'en est aucun 
qui contienne de Teau combinée, excepté 
le gaz muriatique dans lequel il est permis 
d'en admettre. 

DE LA NATURE ET DES PROPRIETES DE L’ACIDE 
MURIATIQUE ET DE L’ACIDE MURIATIQUE 
OXIGÉNÉ, 

528, Le gaz acide muriatique étant le 
seul gaz dans lequel il soit permis d'ad¬ 
mettre de l’eau combinée, nous avons dû 
faire des recherches pour savoir si l'eau 
est essentielle à sa nature intime , et com- 

I ^ 

bien, dans ce cas, il est susceptible d'en 
contenir; mais ces recherches nous ayant 
conduits à en faire de très-étendues sur l’a¬ 
cide muriatique oxigéné, nous en partage¬ 
rons rensembîe en trois parties. Nous allons 
traiter successivement de chacune de ces 
parties. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Expéjiences par lesquelles on cherche à sa¬ 
voir si Veau est essentielle à la nature 
intime du gaz acide muriatique et con^ 
séquences qui résulieiit de ces expériences, 

V 

K 

4 ■ 

PREMIERE EXPÉRIENCE. 


32 ^. On a mis dans un tube de fer luté, 


et fermé par l^une de ses extrémités, un 
mélange à parties égales de muriate d'ar¬ 
gent sec et diacide borique fondu : on a 
placé ce tube dans lîn fourneau où se ren- 
doit la tuyère d^in bon soufflet, et on y a 
adapté un tube de verre recourbé,* ensuite, 
on l'a cliauffé peu à peu jusqu'au rouge 
presque blanc, et on n'en a retiré que de 

l'air sans aucune portion de gaz acide mu¬ 
riatique. 

D' une autre part, on a mis dans un tube 
de verre luté, un mélange de muriate d'ar¬ 
gent et d'acide borique, semblable au pré: 
cèdent. Le tube traversoit un fourneau et 


étoit légèrement incliné; à l'extrémité su¬ 
périeure de ce tube on avoit adapté une 
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petite cornue contenant de Feau, et à Fautre 
on avoit adapté un tube recourbé propre à 
recueillir les gaz. Le mélange étant à peine au 
rouge-brun, on Fa mis en contact avec Feau 
de la cornue réduite en vapeurs ; et aussi¬ 
tôt, il s’en est dégagé beaucoup d’acide mu¬ 
riatique , à tel point que tout le muriate 
d’argent a été promptement décomposé , 
et qu’il n’est resté dans le tube que du bo¬ 
rate d’argent. On voit donc que Facide bo¬ 
rique ne peut pas décomposer le muriate 
d’argent à la plus Haute température , mais 
qu’il le décompose tout de suite à l’aide de 
Feau. 

DEUXIÈME EXPERIENCE. 

35o. On a mêlé ensemble dix grammes 
de charbon ^poussé au plus violent feu de 
forge, avec vingt grammes de muriate d’ar¬ 
gent fondu. Après les avoir introduits dans 
une cornue de porcelaine , on Fa placée 
dans un. fourneau où se rendoit la tuyère 
d’un bon soufflet, et on y a adapté un tube 
recourbé qu’on a fait plonger dans le mer¬ 
cure; ensuite on Fa cliauffée peu à peu. 
Lorsqu’elle a été rouge, on a obtenu un 
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peu de gaz acide muriatique et de gaz in- 
fîammable brûlant en bleu; mais le déga¬ 
gement de ces gaz s’est bientôt ralenti , et. 
au bout de quelque temps il s’est arrêté 
entièrement. Enfin , quoiqu’on ait porté le 
feu au point d’affaisser la cornue, il n’y a 
eu que trois grammes de muriate d’argent 
décomposé ; car tout l’acide recueilli, et 
précipité par le nitrate d’argent, n’a pro-' 
duit que cette quantité de muriate, et d’ail¬ 
leurs on a trouvé tout le l’este de ce sel 
dans la cornue. Mais si on met en même 
temps le muriate d’argent en contact avec 
le charbon fortement calciné et dé Teaii, 
la décomposition s’en opère complètement 
et presqu’instantanément. C’est ce que prou¬ 
ve l’expérience suivante. 

33 1 . Après avoir mêlé ensemble six gram-' 
mes de charbon, poussé au plus gi’and feu 
de forge , et douze grammes de muriate' 
d’argent, on les a introduits dans un tubô 
de verre luté: on a= placé ce tube dans un 
fourneau ; on a adapté, à l’une desés extré-' 
mités, une petite cornue contenant de l’eau, 
et on a adapté à l’autre un petit tube recour- 
bé. L’appareil étant ainsi disposé, oii a chauffé 
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peu à peu le mélange. Tant qu'on n^y a point 
fait passer de vapeur d'eau, il ne s'est pas 
dégagé un atome de gaz acide muriatique; 
mais aussitôt qu'on a porté l'eau de Ja cor¬ 
nue à l'ébullition , tout de suite , il s’eii est 
dégagé des torrens d'acide : tout le muriate 
a été réduit en quelques minutes; et cepen¬ 
dant la température étoit à peine au rouge- 
brun. Il en résulte donc que le charbon pur 
• ne peut point décomposer le muriate d'ar¬ 
gent à la plus haute température, et qu'il le 
décompose au contraire tout de suite au-des¬ 
sous du rouge-brun , à l'aide de J a vapeur 
d'eau; et que si Je charbon ou la plomba¬ 
gine fortement calcinés en décomposent une 
petite quantité , c'est évidemment parce 
qu'ils contiennent un peu d'hydrogène; ce 
qui le prouve, c'est que si on chauffe un 
mélange de muriate d'argent et de charbon 
ordinaire très-hydrogéné, dans un tube de 
verre, on réduit ce sel, même au rouge- 
brun, en en dégageant d^abrpiqda^tes vapeurs 
d'acide muriatique. 


>;■ / 
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TROISIÈME HXl^ÈRIENCE. 

■ 

552. On a mis du phosphore bien sec au 
fond d^un tube de verre fermé par un bout; 
on a presqu^entièreinent rempli ce tube de 
mercure doux nouvellement sublimé, et on 
y a adapté un tube recourbé qui s’engageoit 
sous des flacons pleins de mercure. On a 
chauffé le premier tube parle milieu, et en¬ 
suite par le bas pour volatiliser le phosphore; 
on a réduit, par ce moyen, beaucoup de 
mercure doux, car on apercevoit une grande 
quantité de globules de mercure. Cependant 
il ne s'est point dégagé de gaz muriatique, 
mais il s'est formé un liquide blanc qui est 
venu se condenser dans le tube recourbé, et 
qui de là a passé dans le flacon. ( P'oyezY^K 
nature et les propriétés de ce liquide, 278 . ) 

h 

QUATRIÈME EXPERIENCE. ^ 

53o.On a mis, dans une cornue de vejTC, 
du sel marin, de l'oxide noir de manga¬ 
nèse et de Facide sulfurique. On a fait passer 
lentement le gaz acide muriatique oxigcné 

! 
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tjüi Gïi est 1 esiilte ^ b, ti’ügros tube clc 
verre, long d’un mètre et demi et rempli 
de nmri&te de cbciux i de Ib , on l’u. conduit 
dans un tube de porcelaine qu’on a peu à peu 
porté au rouge. Alors, on a introduit dans 
ce tube, par Fextrémité qui en r^stoit ou¬ 
verte., une grande quantité de charbon 
pousse au plus violent feu de forge, et on y 
a adapté un petit tube de verre recourbé. 
Le charbon a décomposé les premières por¬ 
tions de gais acide muriatique oxigené avec 
lesquelles il a été en contact, et les a con¬ 
verties en gaz muriatique ordinaire. Mais 
cet effet a été peu a peu en diminuant, 
quoique la température fût très-élevée ; et 
au bout d un quart—d heure environ, le ^az 
a passé sans éprouver d’altération; seule^ 
ment il étoit mêlé vers la fin de l’expé¬ 
rience, dont la durée a été de plus d’une 
heure et demie, de trois centièmes de gaz 
inflammable qui nous a paru être du. gaz 
oxide de carbone. Par conséquent, Je gaz 
munatique oxigéné n’est point décomposé 
par Je charbon , et s’il en disparoit une pe¬ 
tite quantité au commencement de l’expé¬ 
rience , c est sans doute parce qu’il reste 
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dans le charbon le plus fortement chauffé 
nn peu d’hydrogène qui se combine avec 
cet acide pour former du gaz acide muria¬ 
tique ordinaire. Aussi, en substituant du 

charbon ordinaire qui est très-hydrogéné, 

■ 

à du charbon fortement calciné qui Fest 
peu , on obtient cFabord et pendant long¬ 
temps, une grande quantité de gaz acide 
muriatique; ensuite, lorsque le charbon 
commence à être déshydrogéné, on obtient 
tout à la fois du gaz acide muriatique et du 
gaz acide muriatique oxigéné; et à dater de 
cette époque, la quantité de gaz acide mu¬ 
riatique va en décroissant, tandis que celle 

f 

d’acide muriatique oxigéné va en augmen¬ 
tant : de sorte qu’à la fin de l’expérience le 
charbon ne contenant plus d’hydi’ogène, le 
gaz qui se dégage n’est plus que de l’acidc' 
muriatique oxigéné. On peut donc être cer¬ 
tain que le charbon contiendra de l’hydro¬ 
gène, toutes les fois qu’il aura la propriété 
de transformer le gaz acide muriatique oxi¬ 
géné en gaz acide muriatique : c’est pour¬ 
quoi , nous ne doutons pas , que la plomba¬ 
gine elle-même ou le carbure de fer n’en 
contienne, puisqu’il jouit de cette propriété 
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h peu près au même degré que le cliarbou 
fortement calciné. 

33zj;. Si on considère avec attention les ré¬ 
sultats de ces diverses expériences , ou bien 
si on observe, i"". que ]e charbon privé 
d’hydrogène ne décompose pas le gaz mu¬ 
riatique oxigéné à la plus haute tempéra¬ 
ture; 2*^. que le charbon qui en contient le 
décompose au-dessous du rouge - cerise ; 
3 ‘'.qu’en mettant le gaz acide muriatique en 
contact avec la litharge, il en résulte du 
muriate de plomb et un grand dégagement 
d’eau; 4 '’. que l’acide borique vitrifié n’a 
aucune action sur le mui-iate d’argent même 
exposé an rouge-blanc; 5°. que cet acide en 
dégage le gaz acide muriatique au-dessous 
du^roLige-brun à l’aide de la vapeur d’eau; 

que le charbon privé d’hydrogène n’al¬ 
tère nullement le muriate d’argent à quel¬ 
que degré de feu qu’on expose le mélange; 
< 7 ®. que le charbon qui en contient réduit 
tout de suite l’oxide d’argent de ce sel et en 
dégage tout l’acide muriatique à l’état de 
gaz , même au-dessous de la température 

n est de même du charbon 


rouge ; 
privé 



e, pourvu qu’on aide son 
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ach'on par de la vapeur d^eau; enfin 
qu'en traitant le jnuriate de mercure au 
minimum d'oxidation par le phosphore, 
on obtient, non du gaz muriatique,,quoi¬ 
que ce sel soit décomposé, mais un liquide 
particulier contenant beaucoup de phos¬ 
phore; on sera de plus en plus porté à croire 
que Tacide muriatique ne peut exister à 
Téiat de gaz sans eau ou du moins sans les 
principes qui constituent Feau (i). 

Dès-lors il sera facile de prévoir tous les 
cas dans lesquels on pourra le dégager de 
ses combinaisons. C'est ainsi qu'avant de 
faire l'expérience, nous étions certains de 
ne pas décomposer, même au plus grand 
feu de forge, soit par l'acide borique, soit 
par le phosphate acide de chaux vitrifié, les 
muriates de barite, de strontiane^ de po¬ 
tasse, de soude et de chaux, fondus; ou au 


(i) !Nous disons sans l’oau ou sans les principes (jiii 
constituent 1 eau, parce qu^eii eilet en admettant de 
1 liycîiogene et de 1 oxigene dans l’acide muriatique , iî 
n est pas possible de savoir s’ils y sonU leUl d’eau, ou 
bien s’ils y sont à l’état où iis semblent être dans les ma¬ 
tières végétales et animales. ( Voyez plus loin la dis¬ 
cussion qui se trouve a ïa lin de nos recherches sur 
l'acide muriatique et muriatique oxigéiié, ) 
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moins de n’en dégager que très-peu d’acide 
muriatique J parce que ces sels ne con¬ 
tiennent que peu ou point d’eau ; et nous 
étions certains^ au contraire, de les décom¬ 
poser très-facilement et aune basse tempé¬ 
rature par ces deux acides et de la vapeur 
d’eau : c’est ce qui a eu lieu comme on va 
le dire. 

PREMIÈRE EXPERIENCE, 

t 

335. On a mis dans une cornue de grès 
un mélange de parties égales d’acide bo¬ 
rique vitrifié et de muriate de barite fondu. 
On a disposé cette cornue dans un fourneau 
alimenté d’air par un excellent soufïïet, et 

on y a adapté un tube recourbé qu’on a 

» 

engagé sous des éprouvettes pleines de mer^ 
cure. On a cbauffé peu à peu, çt on a fini 
par porter la cornue au rouge blanc; on 
n’en a retiré que de l’air et une très-petite 
quantité de gaz muriatique. La cornue étant 
refroidie, on Fa cassée, et on y a retrouvé 
le muriate de barite et l’acide borique en 
grande partie séparés et formant deux con¬ 
ciles bien distinctes. 
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^On a fait la même expérience et de la 
même manière, avec les mariâtes de stron- 
tiane, de soude et de chaux: on a obtenu 
les mêmes résultats : seulement, on a obtenu 
un peu plus de gaz; acide muriatique avec le 
muriate de chaux qu^avec les autres, sans 
doute parce qu^’il retient, quoique fondu, 
un peu p]u9»d^eau que ces sels. 

m. 

DEUXIÈME EXPERIENCE. 

536. On a introduit successivement une 
portion de tous les mélanges précédons dans 
un tube de verre luté : on a placé ce tube 
horizontalement sur un fourneau; ensuite, 
après avoir adapté à Tune de ses extrémités 
une petite cornue de verre contenant de . 
Teau, on Ta porté au rouge-brun. Alors, 
on a fait entrer l’eau en ébullition ; et 
aussitôt, il s’est dégagé d’abondantes va¬ 
peurs d’acide muriatique , tandis qu’aupa- 
ravant il ne s’en dégageoit aucune. Ces sels 
ont donc été décomposés, et il s’est formé 
des borates. 
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TROISIÈME EXPÉRIENCE. 

■ 

337 . On a mis clans une cornue de por¬ 
celaine un mélange de deux parties de phos¬ 
phate acide de chaux Vitrifié et dhine partie 
de muriate de barite fondu. On a disposé 
cette cornue dans un fourneau ou se ren- 
doit la tuyère dVn bon soufflet^ et on y a 
adapté un tube recourbé qu^on a engagé sous 
des éprouvettes pleines de mercure. On a 
poussé le feu jusquVu rouge-blanc: dVbord, 
on a obtenu Fair des vaisseaux,* mais quel¬ 
que temps après, lorsque la température a 
été très-élevée, il sVst dégagé un peu de 
gaz acide'muriatiffue et en même temps 
quelques gouttes de liquide qui avoient la 
même odeur et les mêmes propriétés que 
celui quVn fait avec le mercure doux et le 
phosphore. ( Voyez la nature de ce liquide, 
278 .) Mais bientôt ces effets ont cessé, et il 
ne sVst plus rien dégagé. 

On a fait lu même expérience avec le 
phosphate acide decHaux vitrifié et les ma¬ 
riâtes, de strontiane, de potasse, de soude 
et de chaux^ fondus, et on a obtenu sensi- 
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bîement les mêmes résultats: excepté qu'a¬ 
vec Je muriate de cliaux, il eu est résulté 
un peu plus de gaz muriatique qu'avec les 
autres sels. 

QUATEIÈME EXPERIENCE. 

H 

*- 

358. On a fait passer de la vapeur d'eau 
successivement sur un mélange de deux 
parties de phosphate acide de chaux et d’une 
partie de niuidate^ à la température rouge- 
cerise , comme on l'a indiqué^ expérience 
deuxième (336). Il en est résulté d’abon¬ 
dantes vapeurs d'acide muriatique, et divers 
phosphates, tandis que sans l'action de l'eau, 
il s'en dégageoit à peine quelques traces 
d'acide. 

339 . On n'a point essayé l'action des 
acides phosphorique et arsenique, vitrifiés, 
sur les mariâtes; mais il est évident qu'au¬ 
cun muriate sec ne sera décomposé par ces 
acides à moins qu'à l'état vitreux ils ne re¬ 
tiennent de l'eau î alors la quantité de mu¬ 
riate décomposé seroit proportionnelle à la 
quantité d'eau qu'ils retiendroient. 

On voit donc dans tous ces cas combien 
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est grande Inaction qu’exerce Teau sur Facide 
muriatique pour le transformer en gaz, et 
on voit en même temps que si on oblient 
une petite quantité de gaz muriatique, soit 
avec Facide borique, soit avec le pbos- 
pliate acide de chaux et les mûri aies de 
chaux, de soude fondus, c’est que ceux-ci 
ne sont pas privés d’eau, même à la plus 
haute température. Aussi quand on les fond 
dans un creuset et qu’on y jette de la tour¬ 
nure de fer, il s’en dégage pendant longT 
temps du gaz hydrogène qui s’on il anime. 

540 . Cette action de l’eau sur l’acide 
muriatique est même si grande, que les 
niuriates teireux et secs, qui ne peuvent 
point être décomposés à la plus haute tem¬ 
pérature par l’acide borique ou le phos¬ 
phate acide de chaux vitrifiés , le sont par 
l’eau seule, au-dessous du rouge - cerise. 
{P’qy ez plus loin nos recherches sur l’acide 
muriatique oxigéné. ) II est probable que 
plusieurs niuriates métalliques sont dans ce 
cas. Mais ce qu’il y a de certain , c’est 
que les mariâtes de mercure, d’argent et de 
fer, ainsi que les niuriates de barite, de 
strontiane, de potasse, de soude et de 
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chaux ne peuvent être décomposés par 

iÉ" 

eau, parce que dans tous ces mariâtes la 
base réagit plus que Teau sur Tacide mu- 
i riatique à une température quelconque. 

Mais qu^on offre à cette base un corps 
quelconque, meme autre qu^’un acide, avec 
lequel elle puisse se combiner, et dès-Jors 
réagissant moins sur Facide muriatique, 
Feau pourra s^eraparer de celui-ci et le ga¬ 
zéifier; c^esFlà ce qu^on obtient d^une ma¬ 
nière très-remarquable avec la silice. 

5/^3. On a fait un mélange de deux par¬ 
ties de sable très-fin et d’une partie de sel 
marin fondu: après Favoir introduit dans 
un tube de porcelaine, on a placé ce tube 
dans uni fourneau à réverbère de manière 
qiFil le traversoit en s’inclinant légère¬ 
ment. Ensuite , ayant adapté une cornue 
presque rem])lie d’eau à son extrémité su¬ 
périeure'et un tube de verre recourbé à son 


extrémité inférieure, 
peu. Porté au rouge , 


on Fa cliaufîé peu à 
il ne s’en est dégagé 


aucune vapeur acide, ce qui devoit avoir 
lieu; mais aussitôt qu’on a mis assez de feu 
sous la cornue pour en faire bouillir Fcau, 


]fi vapeur aqueuse traversant le mélange en 
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a fait sortir une grande quantité diacide 
muriatique. Celui qu’on recueilïoit à l’état 
liquide J à l’extrémité du tube^ étoit si con¬ 
centré , qu’on ne pouvoit pas le mettre dans 
la bouche. Arrêtoit - on l’ébullition de 
l’eau , bientôt il ne se dégageoit plus d’a¬ 
cide : la produisoit-on de nouveau, tout à 

coup le dégagement de l’acide reparoissoit; 

■ 

il étoit d’autant plus considérable que la 
température étoit plus élevée et qu’on fai- 
soit passer plus d’eau en vapeurs. On a con¬ 
tinué de cette manière l’expérience pen¬ 
dant cinq heures, et jusqu’à la fin les va¬ 
peurs ont été très-acides. Alors on a laissé 

r 

refroidir l’appareil ^ et on a cassé le tube 
pour examiner l’état dans lequel étoit la 
matière : elle n’avoit plus aucune espèce de 
saveur ; on n’y distinguoit plus à l’œil ni 
sel marin , ni sable; elle formoit un verre 
opaque sur lequel l’eau et les acides n’a voient 
aucune action. On pouvoit la fondre facile¬ 
ment avec une petite dose d’alcali. Elle con- 
tenoit encore beaucoup de sel non décom¬ 
posé, mais intimement combiné et vitrifié. 
Pulvérisée et soumise de nouveau, à une 
haute température, à l’action de l’eau, il 
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s’en est dégagé beaucoup d’acide muria¬ 
tique; mais on n’a jamais poussé l’opéra¬ 
tion assez loin pour en dégager tout l’acide 
et obtenir un verre très-transf)arenL 

Quoi qu’il en soi t j il est évident que cette 
expérience est d’une importance majeure. 
Les verriers pourront à l’aide d’un appareil 
commode, sinon faire du verre, du moins 
obtenir avec le sel marin, le sable et l’eau, 
des frites ou veires opaques qui n’exigeront 
que peu d’alcali pour se vitrifier complète¬ 
ment. On ne doit même pas désespérer de 
pouvoir extraire par ce moyen la soude du 
sel: en effet, après avoir fait du verre avec 
le sel, le sable et l’eau, on ponrroi t Je foudre 
avec un assez grand excès d’alcali, pour le 
rendre solubie, et alors exposant cette dis¬ 
solution à l’air, l’adide carbonique se com- 
bïneroit avec tout l’alcali , et précipite- 
roit toute la silice ; il suffiroit ensuite d’éva¬ 
porer la liqueur pour avoir à l’état de car¬ 
bonate non-seulement l’alcali'qu’on auroit 
ajoute, mais encore celui du verre. Le seul 
obstacle qu il y ait a vaincra, c’est de trou¬ 
ver un procédé peu dispendieux et facile à 
pratiquer pour fai je passer la vapeur d’eau 
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à travers le mélange de sel et de sable, très- 
chaud. 

Les proportions de sable et de sel que 
nous avons indiquées plus haut, ne sont pas 
sans doute les meilleures. Il y auroit pro¬ 
bablement de Tavantage à employer plus 
de deux parties de sable contre une de sel: 
au bout d^'un certain temps on pileroit la 
masse et onpourroity ajouter une nouvelle 
quantité de sel; de cette manière, on fini- 
roi t par avoir une frite assez riche en al¬ 
cali. 

5q2, La silice n^est pas la seule base qui 
puisse à une haute température opérer la 
décomposition du sel marin à Faide de 
Teau. L^alumine, la gîucine et en génial 
toutes les bases qui ont de l’affinité i^our la 
soude jouissent aussi de celte propriété. On 
y parvient également très-bien avec de Far- 
gile qui est un mélange de silice, d'alu¬ 
mine, etc. Il suffit même, lorsque Fargile 
est humide, d^en jeter des morceaux dans 
du sel marin fondu et rouge de feu, pour 
qu'il s'en exhale tout de suite beaucoup de 
vapeurs acides; il arrive même quelque¬ 
fois que dans ce cas Fargile se vitrifie. 
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Parmi les oxides métalliques^ il en 
est probablement plusieurs qui, à Faide de 
l’eau, pourroient décomposer le sel marin. 
Ceux qui peuvent s’unir avec la soude et 
qui ne se réduisent pas à un haut degré de 
feu, doivent être dans ce cas ; tel est Toxide 
d’étain ^ etc. 

Il ne seroit même pas impossible que 
quelques oxides métalliques pussent seuls j 
et sans l’in Lerméde de l’eau ^ décomposer le 
sel marin ; car dans ce cas il pourroit en 
résulter du gaz muriatique oxigéné et une 
combinaison delà soude avec l’oxide désoxi- 
géné ou en partie réduit, Nous avons essayé 
dans cette vue de chauffer un mélange de 
sejjiet d’oxide noir de manganèse; mais nous 
n’en avons retiré que de l’oxigène : peut- 
être réu 5 siroit-on plus facilement ^ en 
chauffant un mélange d’oxide , de sel et 
de silice. 

344. Tout ce qu’on vient de dire de Fac¬ 
tion de la silice, de l’alumine, de l’eau et 
du sel marin, s’applique à tous les mûriaies 
dont la base peut s’unir avec ces bases ter¬ 
reuses. Ainsi, il n’y a pas de doute qu’on 
décomposeroit le muriate de potasse comme 
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lesul marinpai’Faîuniine^etc. purce qu^eîles 
peuvent s^unir avec la potasse coinme.avec 
la sonde. Il est proliable (jn^on decoinposeroit 
les fondâtes de barite et de stroatiane par 
l^aluffîine; car.on sait que ralumine s^unit 
assez facilement avec ces deux bases alca¬ 
lines, Enfin, on peut regarder comme cer¬ 
tain qn on opéreroit la décomposition du 
muriate de chaux par Fargile , puisque la 
chaux se combine si bien avec Fargile qu^il 
en résulte un verre. Les muriates niélalîF- 
ques eux-memes sont aussi susceptibles’ 
d^étre décomposés à june haute température 
par quelques bases terreuses et la vapeur 
d eau. Tel est^ entr’autres, le muriate d^ar-. 
gent. On a mis du muriate d^Æï^eol fondu 
dans un tube de porcelaine; lorsque le mu* 
liate acte rouge, on a fait passer de d'beau 
en vapeurs à travers, et il: s!en est dégagé 
des vapeurs tres-sensibles de gaz.muiTatiqne. 
On croyoit d^abord que c^étoit par la seule 
action de Feau que ce dégagement avoit 
lieu ; mais s il en eut été ainsi, on auroit 
dû trouver de Fargent réduit après l’opé¬ 
ration , et on n’a trouvé qu’une matière 
olivâtre et vitrifiée, adhérant fortement 
11 . 8 
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au tube et combinée avec la silice et Falu- 
iiiine. C’étoit donc par ractioii réunie de 
reau et des principes terreux du tube, 
qu'une partie du muriate d'argent avoit été 
décomposée. On n'a point tenté cette expé¬ 
rience sur d'autres rauriates métalliques. 

546. Outre ces divers faits qu'il a été fa¬ 
cile de prévoir, une fois qu'on a eu reconnu 
l'influehce de l'eau ou de ses principes sui¬ 
te dégagement de l'acide muriatique à l'état 
gazeux, on en a prévu facilement plusieurs 
autres qui sont tous relatifs aux muriaies 
iiiélalliques. Déjà on a vu que le muriate 
d'argen t n'é toi t décomposé, ni par le charbon 
privé "d'hydrogène , ni par l'acide borique; 
mais, qu'au contraire, il l'éLoit surde-champ, 

1^. par le charbon "hydrogéné; 2 °, par le 

» 

charbon déshydrogéné et l'eau ; 3 ^ par l'acide 

É 

borique et l'eau. Il devoit en être de même 
de tous les mariâtes métalliques secs. On 
s'est contenté d'en éprouver deux, savoir : 
le mercure doux et le sublimé corrosif, et 
tous deux .ont donné des résultats absolu¬ 
ment conformes à ce qu’indiquoit la théorie. 


f 
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V 

EREMIÈRE EXPÉRIENCE. 

546. On amis du mercure doux au fond 
d’un tube fermé par un bout, et luté; on a 
rempli le tube de charbon fortement cal¬ 
ciné; on a fait rougir le charbon ^ et ensuite 
on a fait passer le mercure doux à travers, 
en le réduisant en vapeurs. On a aperçu à 
peine des vapeurs acides , et il n’y a eu 
qu’un atome de mercure doux décomposé. 
On a fait la même expérience avec le su¬ 
blimé corrosif, et on a obtenu les mêmes 
résultats. 

DEUXIÈME EXPÉRIENCE. 

T 

347. On a fait un mélange de mercure 
doux et de charbon hydrogéné ^ et on en a 
fait un autre de sublimé corrosif et de char¬ 
bon également hydrogéné ; on a mis chacun 
de ces mélanges dans un tube de verre fermé 
par un bout, et on les a cbaulfés à peine au 
rouge-brun. Avant d’être à cette tempéra¬ 
ture, il s’en est dégagé beaucoup de gaz 
acide muriatique ; on a recueilli beaucoup 
de globules de mercure, et presque tout le 
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îiiuriate, qiioiqii’en grande quantité, a ete 
décomposé. 


I j L J ' 


TROISIÈME EXPERIJINCE. 


= A % 1 r 


f 



3 48. On a mis tni mélange de charbon 
fortement calciné, et de* mercure 

* f -1 

dans un tube de verre ; on a placé horizon¬ 
talement ce tube sur un fourneau,* on Fa 


* t. 


chauffé, et on y a fait passer de Feau en 
vapeurs, au moyen d^une cornue qui était 
adaptée à F une de ses extrémités. Il en est 
résulté beaucoup de vapeurs acides , un 

P 

grand nombre de globules de mercure , et 
la décomposition presque totale du mercure 
doux ; celui qui a été volatilisé a seul 
échappé à la décodiposition. Une semblable 
expérience a été faite avec le même succès 

I 

sur le sublimé corrosif ; seulement, comme 
ce sel est plus volatil que le mercure doux, 
il y en a eu un peu. plus qui n^a point été 
décomposé. 




a 


/ 
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QUATRIÈME EXPERIENCE, . 


J 1 


349.EnÇn^ soumis j^ dans un. tube, 

du mercure doux et de Tacide borique à 

^ X. * ' 

raction de la chaleur, sans quhl y eût dé- 
composition du sel, on y a fait passer de la 
vapeur d’eau en se servant de l’appareil 
déjà décrit (329 , première expér,) , et tout 
de suite le muriate a été décomposé. On n’a 
pas fait d’expérience semblable sur le su¬ 
blimé corrosif. On n’a pas, non plus, cru 
devoir èn faire de semblables sur d’autres 
muriates ;^mais il est certain qu’étant secs , 
ces sels se comporteroient cômtfte ceux de 
mercure et d’argent. S’ils contenoient de 
l’eau, il, seroit^ possible que. cette eau en- 

t ^ i ^ 

traînât avec elle l’acide muriatique, quand 
on ess.aieroit de les sécher : c’est ce qui ar- 
rive prahablement au muriate d’antimoine 
aiumaximura j et c’est ce qui a lieu, comme 
on sait, à l’égard de muriates de magnésie, 

’ . . . J 1 ^ 

d’alumine et autres sels terreux, qui sont 
tous susceptibles d’être décomposés par 
l’eau, au-dessous de la température rouge. 
35 o. Maintenant que nous avons prouvé 
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par tant de voies differentes qu’il est pos¬ 
sible que le gaz acide muriatique contienne, 
en combinaison intime, de Feauou de Iffiy- 
drogène et de Toxigène dans le même rap- 

■■ n 

port que Teau, il se présente une nouvelle 
question à résoudre; c’est de savoir si ce 
gaz doit toujours en contenir la mêmequan- 
tilé, et quelle est cette quantité. La solu¬ 
tion de cette question fait l’objet des expé¬ 
riences suivantes (i), 

DEUXIÈME PARTIE. 

K 

.Expériences pix^pres à déterminer la quart’-' 
tité dleau que le ga% acide muriatique 
peut contenir* • 

PREMIÈKE EXPÉRIENCE. 

35 i.On a combiné 60^^* d’oxide d’argent 
bien sec avec 1 5 ^^- de gaz acîdé muriatique ; 

et il en est résulté 71^ ,30 de muriate d’ar- 

* 

' I s. _ 

(f) Dans ces ex^ierience», on suppose (^ue le 
acide ïnuriatic|ue oxigene n*est poirxt un i^re simple 
mais gu il est formé d’oxigène et d’un autre corps; et 
on suppose aussi gue 1 hydrogéné et l’oxigène, goij 
d apres cela , entrent dans la couapôsîtion du gaz mu¬ 
riatique, y sont à 1 état d’eau. On examinera la l’aleur 

de cetle supposition , lorsqu’on aura lait connoîlre Ion* 
les faits. 
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gent fondu: or, puisque Foxide d’argent 
que Ton a employé ne contenoit point 
3 }‘ d’eau ^ ainsi qu’on va le voir, et puisque le 

ip* muriate d’argent fondu n’en contient pas 

Ile et ne laisse dégager aucune partie d’acide 

ce en le fondant, on peut attribuer la perte 

in* toute entière qu’on obtient^ à l’eau ou aux 

(], principes de l’eau qui entre dans la compo- 

é- sition du gaz acide muriatique* Le poids de 

ce gaz étant de et la perte étant de 

il s’ensuit que le gaz acide muria- 

h 

tique contient tout près du quart de son 
poids d’eau, ou des principes de l’eau. Cette 
expérience a été faite de la maniéré sui¬ 
vante : . ' 1 , 

r " 

• On a extrait l’oxide d’argent du nitrate 
1 d’argent très-pur par un excès de potasse à 

.l’alcool ; après l’avoir bien lavé à rèau^distil- 
lée, on l’a séché à 1 a température d’une solu- 

w 

tion bouillante de muriate deehau:?^ concen- 
i tré. Il étoit très-probable que dans cet état, 

> il ne contenoit plus d’eau ; cependant on a 

* voulu en être certain : pour cela, on en a mis 

! 42S%4699,dansun petit matras bien sec dont 

on avoit le poids, et auquel on a adapté un 
tube recourbé qui s’engageoit jusqu’au haut 


4 
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cFutte clocha pleine d^eau et sujfBsammerit 
grande. On a chauffé peu à peu le matras • 

* ■f ^ 

bientôt foxide a commencé à se réduire : la 
réduction étant complètement faite , on a 
laissé revenir les vases à leur température 
primitive J-par là il y" eSit rentré au tant de 
gaz qu il en étoit sorti ^ en sorte que ce qui 

r 

est resté dans’ la cloclie i^présentoit exacle- 
ment Ifoxigène de Toxide. Alors on en a 
Calculé lé poids ; il s’est trouvé de s^%9999. 
On* devoit donc trouver d’argent, 

’si toutefois foxide étôit pUrèt-ne cnntenoit 
pas d’eaü; c’est ce quîfà Keu. Far consé- 
j ïôOP> d’argent exigent'yd’oxi- 
gène pour se combiner avec les acides. 

la analysé de l’oxide Al’argent étant‘faite 
avec* ?tous-les soins dont on vient-de parler , 
on a mêlé* 646’'', 8 oo de cet oxide dans un ffa- 
con , avec ' environ deux 'cent cinquante 
grammes d’éâu 5 on apposé le flacon et l’eau 

, et On y k 

fait dissoudire du gaz acide muriati^ùe : â 
cet effet,-on *â mis du sel marin fondu et pul¬ 
vérisé (i)'dans Un matras, auquel on à adapté 



avec Une gr 




ifO i:. ■ 




r. -/■ 




T ,1. 

(ï) ïje setïTîaï'î'n âe commercé c6niieri't tôtijaurs fies 
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un luLe qui se rendoit clans un premier 
flacon vide et entouré de glace ; de ce flacon 
partoit un autre tube qui pouvoit s^ajuster 
par un bouchon au flacon où étoient Teau et 
f’oxide : ensuite on a versé de Tacide sulfu¬ 
rique concentré sur le sel ; on a chauffé lé- 

ri 

gèrementj et ce n’est que quand tout Fair 
des vaisseaux a été entièrement chassé, qu’on 
a commencé à recevoir le gaz acide dans 
Teau. Comme il y avoit un grand excès d’eau, 
et comme le gaz acide muriatique étoit pur 
et se dégageoit lentement, on est certain de 
n’avoir commis aucune erreur: on a même 
eu soin, avant de commencer l’expérience, 
de mouiller Je tube qui devoit conduire le 
gaz acide dans Feau afin qiFen Fen retirant à 
la fm de Fexpérieiice on ne fit aucune perte. 
Lorsqu’on a jugé qu’on y avoit fait passer 
assez de gaz acide, on a pesé le flacon, et 

nilrales de chaux et de magnésie; delà résulte du gaz 
acide muriatique oxigéné, quand on le traite par Tacide 
sulfurique : c’est cet acide muriatique oxigéné qui co¬ 
lore Tacide muiialique liquide qu’on obtient alors. On 
■prévient cet inconvénient et celle source d’erreurs , en. 
tenant le sel marin pendant quelque temps au rouge 
dans un creuset, parce qu’on décompose ainsi ces deux 
nitrates. 
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Oïl en a conclu le poids de Tacide, Alors ou 

a examiné Je produit de J^opération. La 
1 * * 
jjqueur surnageant le précipité, étoit très- 

limpide , et ne rougissoit nullement la tein¬ 
ture de tournesol ; on Fa décantée, et l'ayant 
fait évaporer jusqu'à siccité, on n'a obtenu 
aucune trace de résidu : par conséquent ce 

n'étoit que de Feau, et tout le gaz acide s'étoit 
■ 

combiné avec l'oxide d'argent. Le mui’iate 
étoit violet et sans action sur la teinture de 
tournesol- On Fa desséché lentement dans 
une capsule de porcelaine, et peu à peu on 
Fa fondu ; on avoit le poids de la capsule, et 
il a été facile d'avoir celui du rauriate. 

Enfin on a desséché et fondu une autre 
quantité de muriate d’argent semblable au 
précédent, dans une cornue de verre, afin 
de s'assurer qu'il ne s'en dégageoit absolu¬ 
ment aucune trace d'acide muriatique, et 
d'acquérir ainsi la certitude que la perte 

éprouvée n'étoit due qu'à Feau de Facide. 

■ 

DEUXIÈME EXPÉRIENCE. 

352 . On a dissous dans Feau, comme pré¬ 
cédemment, 27 S''-,i 5 de gaz acide niuria- 
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tique, et on l’a précipité par un excès de ni¬ 
trate d’argent II en est résulté 106^ ,8 2 de 
muriate d’argent fond u ; or le muriate d’ar¬ 
gent est composé de 

100^000 argent 
7,600 oxigène. 

25,710 acide, 

donc les io6s''-,82 de muriate contiennent 
2 o^^’y 6 i d’acide sec ; donc il y a 6s*‘ ,54 
d’eau dans 27S^-,i5i de gaz acide muria¬ 
tique, ou 0,240 .de son poids^ résultat qui 
s’accorde à très-peu près avec celui de l’ex¬ 
périence première. 

355 . Les deux expériences précédentes 
font voir sans doute que le gaz acide muria¬ 
tique peut contenir près du quart de son 
poids d’eau; cependant, comme nous tenions 
à en avoir de nouvelles preuves, nous en 
avons recherché et découvert d’autres dans 
la réaction réciproque du gaz hydrogène et 
du gaz muriatique oxigéné. En effet, le gaz 
acide muriatique oxigéné contient la moitié 
de son volume de gaz oxigène, et l’on 
trouve qu’un mélangea volume égal de ce gaz 
et d’hydrogène se convertit tout entier en 
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gaz acide muriatique sans qu^il se dépose la 
plus légère trace d^eau. Or, la densité de 
Tair étant prise pour unité ^ ïe gaz acide mu¬ 
riatique oxigéné pèse 2,470, le gaz oxigène 
i,io 34, et le gaz hydrogène 0,0702. Par 
conséquent, si nous suj^posons qu^on mêle 
ensemble deux volumes égaux, Tun degaz 
hydrogène, etrautre de gaz acide muriatique 
oxigéné équivalent à 1 ,q 1 83 diacide muriati¬ 
que réel et à o, 55 17 d^oxigène,ou,cequi est 
la même chose, à0,0752 de gaz hydrogène 
et 2,470 de gaz acide muriatique oxigéné, 
il en résultera 2,470-H 0,0732 ou 2,5432 
de gaz acide muriatique qui sera formé de 
2,470— 0 , 55 17 ou 1,9183 diacide muria- 
tique réel, et o,55i7 -f- 0,0752 ou 0,6249 
d'eau. Ainsi ces 2,543 2 de gaz acide muria¬ 
tique contiendront 0,2457 de leur poids 
d'eau. 

354. Pour mettre ces résultats en évi¬ 
dence, il faut dire comment on a pris la 
pesanteur.spécifique du gaz muriatique oxi¬ 
géné,* comment on a analysé ce gaz et enfin 
comment on Ta mis en contact avec le gaz 
hydrogène, 

355 . Premièrement, pour déterminer la 
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pesanteur spécifique du gaz acide miiria- 
tique oxigéné ^ on a mis, dans une cornue, 
du sel marin avec de Toxide noir de manga¬ 
nèse et de Facide sulfurique étendu; on a 
chauffé légèrement et on a fait passer le gaz 
acide muriatique oxigéné, d^ibord à travers 
une grande quantité de muriate de chaux 
desséché, et ensuite dans un grand flacon 
bien sec, rempli d’air et dont le poids étoit 
connu. Comme le gaz acide muriatiqtie oxi¬ 
géné est bien plus lourd que Fair et qu’on 
le faisoit arriver par un tube jusqu’au fond 
du flacon, celui-ci en a été rempli dans 
l’espace d’une demi-heure. Alors on l’a bou¬ 
ché et pesé avec des balances très-sensibles. 
Sa pesanteur spécifique , après toutes les 
corrections j s’est trouvé de 2,470 , celle de 
l’air étant i. On a répété deux fois l’expé¬ 
rience, et les résultats ont été les mêmes: 
à la suite de chaque expérience, on a ab¬ 
sorbé le gaz acide par de la potasse caus¬ 
tique, afin d’être certain qu’il ne contenoit 
point d’air; on s’est également assuré que 
ce gaz ne contenoit point d’acide carboni¬ 
que. Cette précaution étoit nécessaire, car 
on sait que certaines mines de manganèse 
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contiennent des carbonates, à tel point 
qu^en J es traitant par un acide, les pre¬ 
mières portions de gaz que l’on recueille 
ne sont presque que de l’acide carboni¬ 
que pur. 

356 . Deuxièmement, pour analyser le 

+ • 

gaz acide muriatique oxigcné, o,n a rempli 
un flacon de gaz acide muriatique oxigéné 
sec par le procédé qu’on vient de décrire, et 
on en a plongé le goulot dans de Fainmo- 
niaque liquide. Tout le gaz acide muriatique 
oxigéné a été décomposé en quelques mi¬ 
nutes et a donné lieu à un dégagement de 
gaz azote égal en vol urne au tiers de cel ui qu’il 
occupoit. Or, l’ammoniaque est formée, en 
volume, d’une partie de gaz azote et de trois 
partiès de gaz hydrogène : par conséquent, 
le gaz acide muriatique oxigéné absorbe 
dans son contact avec l’ammoniaque un vo¬ 
lume de gaz hydrogène égal au sien ; et de-îà, 
il faut conclure, qu’il contient la moitié de 
son volume de gaz oxigène ; ainsi, puisqu’il 
pèse 2,470 et l’üxigène i,io 34 , Tair p^ant 
i,il est composé de 1,9183 d’acide nuzriati- 
que sec et de o, 55 17 d’oxigène. On a répété 
plus de dix fois î’expéiience, et les résultats 
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. • 

en ont toujours été les mêmes. Cette expé¬ 
rience ne seroit pas sans danger, si on. ne pre- 
noit pas quelques précautions qu^on va indi¬ 
quer. La première est de ne pas employer 
deTammoniaque concentrée; si elle Féloit, 
il fàudroit Fétendre. au moins de deux fois 
son poids d^eau. La deuxième, est de n’agi¬ 
ter que très-peu le gaz avec le liquide. Enfin 
la troisième est de n’introduire au plus à 
la fois, dans le llacon, qu’une couche d’un 
millimètre d’ammoniaque : pour cela, on 
met l’ammoniaque dont on doit se servir 
dans une capsule contenant du mercure, 
et aussitôt qu’il est entré une suffisante quauf 
tité de cet alcali dans le flacon, on en plonge 
le goulot dans le mercure ; quelque temps 
après, on soulève le flacon pour y faire en¬ 
trer de nouveau de l’ammoniaque, et de 
cette manière la décomposition s’opère tran- 
quillement et complètement: autrement, 
il pourroit arriver que le flacon fût projeté 
en l’air. Dans tous les cas, on doit le bou¬ 
cher avec le pouce et le renverser pour le 
plonger dans l’alcali. 

357. Troisièmement, pour mettre le gaz 
acide muriatique oxigéné en contact avec 
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son volume de gaz hydrogène, et observer 
les produits qui en résultent, on s^est pro* 
curé un flacon et un ballon à long col d^une 
égaie capacité ; on a usé le col du ballon sur 
le goulot du flacon, en sorte qu^il s’y adap- 
toit parfaitement bien. Ensuite on a bien 
séché le flacon, et on l’a rempli de gaz mu¬ 
riatique oxigéné par le procédé qui a été 
décrit (355 ) ; d’une autre part on a rempli 
le matras de gaz hydrogène au moyen du 
mercure. Cela étant fait, on a introduit le 
col du matras dans le goulot du flacon ,* on 
l’a entouré de mastic fondu, et on a observé 
ce qui avoit lieu. Le gaz s’est décoloré peu k 
peu; et au bout de quelques jours, il n’avoit 
plus sensiblement de couleur. Alors ona.dé- 
îuté l’appareil ; on a plongé l’ouverture du 
flacon et du col du matras dans le mercure, 
et on a examiné le gaz qui s’y trou voit con¬ 
tenu. Ce n’étoit que du gaz acide muria¬ 
tique pur, sauf quelques bulles d’air : ainsi 
tout l’acide muiiatique oxigéné et tout 
l’hydrogène s’étoient combinés et avoieiit 
formé un volume de gaz acide muriatique, 
égal à celui qu’ils occupoient eux-mêmes. 
C’est ce qui devojt être; car puisque le gaz 
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muriatique oxigéné pèse 2,470 , et l'hydro¬ 
gène 0,07;^2,‘et puisqu'on se combinant à 
volume égal, il en résulte du gaz muriatique 

qui ne pèse que 1,278, ils ne doivent pas 
changer de volume. 

Pour que celte expérience réussisse, il 
faut exposer le mélange d'abord à la lu¬ 
mière diffuse pendant deux à trois jours, et 
ensuite au soleil pendant une à deux heures. 
Il faut bien se garder de l'exposer de suite 
au soleil,- il en résulteroit une détonation 
teiiible; on doit éviter également de le 

mettre dans l'obscurité, car il n'y auroit 
aucune action. ( 382.) 

558 . Puisque Je gaz acide muriatique ré¬ 
sulte de la combinaison du gaz acide mu¬ 
riatique oxigéné avec Fhydrogèoe, on doit 
en conclure qu il contient précisément , 
comme celui-ci, assez d'oxigène et d'acide 
muriatique réel pour transformer les mé¬ 
taux en muriates, etqu'ainsi il doit être ab¬ 
sorbé tout entier par ceux qui sont très- 
combustibles. C'est surtout ce qui a lieu 
d une manière frappante avec le fer’: on a 
mis de la tournure de fer bien décapée dans 
un canon de fusil bien décapé lui-même; 
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on a fait passer le canon à travers un four¬ 
neau où on Ta porté au rouge-brun ; alors 
on a adapté à Tune de ses extrémités une 
cornue d'où se dégageoit du gaz acide muria¬ 
tique , et on a adapté a l'autre un tube re¬ 
courbé qui plongeoit sous des flacons pleins 
de mercure. Le gaz qui s'est dégagé n'étoit que 
de l'hydrogène ^ et on a trouvé à l'extrémité 
du canon, et en par tie dans le tube de verre, 
une grande quantité d'un sel très-styptique 
et très-blanc ^ qui devenoit jaune et humide 
à l'air et qui n'é toit autre chose que du 
inuriate de fer ; donc, etc. Quelquefois ce 
muriate de fer engorge le tube et fait qu'à 
l'extrémité opposée, la cornue se brise avec 
bruit. On prévient cet accident en se servant 
d'une cornue tubulée, à la tubulure de la¬ 
quelle on adapte un tube qui plonge dans le 
mercure. Il est nécessaire de ne pas dépasser 
dans cette expérience le degré de chaleur 
qu'on vient d'indiquer; autrement, il y 
auroit une portion du gaz acide qui échap¬ 
per oit à l'action du fer, et même il y échap- 
peroit presque tout entier, si la tempéra¬ 
ture étoit extrêmement élevée. On produi- 
roit avec le zinc le même effet qu'avec le fer; 
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et il est probable qu^avec Tun et Tautre cet 
effet auroit lieu à froid. Quoi qu’il en soit, 
il est certain qne, dans tous les cas, il doit 
se dégager un volume d’hydrogène égal à 
la moitié du gaz acide muriatique absorbé. 

^^9* Qi^Êiud bien même on n’auroit pas 
démontré directement que le gaz acide 
muriatique résulte de la combinaison de 
parties égales en volume de gaz acide muria¬ 
tique oxigéné et d’hydrogène, et que par 
conséquent, il contient le quart de son 
poids d’eau ; on le coocluroit facilement 
de l’expérience précédente et du rapport 
de ] acide muriatique a l’oxigène dans le 
muriate d argent. En effet, puisqu’on met¬ 
tant en contact le gaz acide muriatique 
avec le fer, il n en résulté que du muriate 
de fer et du gaz hydrogène, il s’ensuit que, 
dans le gaz muriatique, i’oxigène est à l’acide 
réel comme dans le muriate de fer, et par 
conséquent comme dans le muriate d’ar¬ 
gent; car on sait maintenant que dans tous 

les sels métalliques du même genre, l’oxigène 

et 1 acide sont dans le même rapport Or, 


(i) Mémoire sur le rapport qui existe entre loxida- 























i5ü 


DES ACIDES uni ATI QUE 


dans le mûri a te d^irgent, Foxigène est à 1 a- 

eide muriatique réel comme 7,60 est à 25,71: 

donc , dans le gaz acide muriatique, 1 oxi- 

gène est à Facide réel comme 7?^^ ^ 

25,71. Mais d’une autre part, le rapport 
de Foxigène à Fliydrogene dans le gaz mu- 
idatique est le même que dans 1 eau (1) • 
donc, le "gaz muriatique est forme d acide 
muriatique réel, d’oxigène et d’hydrogène 

danslerapportsuivant,savoir J 25,7 id’acide 

réel, 7,60 d’oxigène, i,o34 d’hydrogène, 
ou de 25,7 1 d’acideréel et de 7,60 Hr- 

8 , 63 4 d’eau ; donc le gaz muriatique 
contient le quart de son poids d eauj donc 
il résulte de la combinaison de parties égales 
en volume de gaz muriatique oxigéné et 

de gaz hydrogène (2). 

Ainsi on voit que ces expériences se con- 

lion des métaux et leur capacité de saturation pour les 

acides, deuxième volume d’Arcueil, page i 5 g- 

(1) En effet, le gaz acide muriatique traité par la 
lilliarge donne du muriate de plomb et de Teau ( 327 ? 

expérience ï O ). 

(2) Pour effectuer ce dernier calcul, il suffit de se 
rappeler, outre les données précédentes, queracidemi|-- 
rialiqne oxigéné contient la moitié de son volume d’oxi- 
oène; que sa pesanteur spécifique est de 2,470; que celle 
dePoxigène est de i, i ü 34 et celle de riiydrogène de 0,0732. 
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firment réciproquement^ et on doit en con¬ 
clure que le gaz muriatique contient au 
plus le quart de son poids d’eau ou des 
éléinens nécessaires pour la former* 

31 )O, Démontrons maintenant qu’il n’en 
contient jamais moins. Observons d’abord 
que puisque celui qui provient ; i°. du sel 
maiiu décomposé par l’acide sulfurique; 

de l’acide muriatique liquide; 3^. d’un 
mélange de volumes égaux de gaz muriatique 
oxigéné et d’hydrogène, en conlientle quart 
de son poids ^ il est naturel d’en conclure 
que l’acide muriatique à l’état de gaz est 
toujours identique , de quelque manière 
qu’il ait été extrait. Mais s’il restoit quelques 
doutes à cet égard, ils seront détruits par les 
observations qu’on va rapporter. 

On a préparé du gaz acide muriatique 
en chauffant ensemble du muriate d’argent 
londii, et dn charbon qui avoit été moyen¬ 
nement calciné. Ce gaz étoit à la vérité mêlé 
avec un gazinflammabk, mais on en a tenu 
compte. Il etoit évident, que s’il contenoit 
autant d’eau que celui qu’on extrait du 
sel marin avec l’acide sulfurique foible, la 
question étoit résolue affirmativement. Pour 
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le savoir, on l'a soumis à deux épreuves: 
1°. on l'a traité par une mesure M de po- 
tassiuni dans une petite cloclie recourbee 
sur le mercure, et on en a retiré au tant de 
gaz hydrogène que du gaz acide muria¬ 
tique le plus humide : 2''. on a fait passer 
une seule goutte d'eau dans un flacon qui 
en étoit rempli aux trois quarts, et cette 
goutte loin de disparoître, a augmenté de 

volume. 

Quoique ces expériences fussent démons¬ 
tratives , on a cru devoir en faire une troi¬ 
sième qui ne l'est pas moins, et qui consiste 
à traiter à une très-haute température du gaz 
acide muriatique préparé avec le sel marin et 
l'acide sulfurique étendu d'eau, par du char^ 
bon fortement calciné. Le charbon a été mis 
dans un tube de porcelaine qui traversoit 
un fourneau de réverbère; l'une des extré¬ 
mités du tube communiquoit avec un ap¬ 
pareil d’où se dégageoit du gaz muriatique , 
et l'autre recevoit un petit tube de verre 
qui s'engageoit sous des flacons pleins de 
mercure. On a fait rougir le tube de por¬ 
celaine et chauffé légèrement la cornue: 
d'abord le gaz qui a passé contenoit envi- 
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von nn septième de gaz inflammable; en¬ 
suite il nVn a plus contenu qu’un huitième, 
qu’un neuvième et au bout d’une heure il 
n’en contenoit plus qu’uii quinzième. La 
petite quantité de gaz inflammable qu’on a 
obtenu provenoit sans doute de l’eau des 
bouchons et des liits : d’où il suit que le 
charbon n’a eu aucune action sur le eaz 

O 

muriatique , même à la plus haute tem- 
pérature, et que ce gaz contient toujours 
le quart de son poids d’eau ; car s’il poii- 
voiü exister sans contenir cette quantité 
d’eau , le charbon devroiten décomposer le 
surplus ; il n’en décompose pas ; donc, etc. 

56 3. Ainsi puisque le gaz muriatique 
contient; toujours le quart de son poids 
d’eau, on pourra se servir de cette propriété^ 
non-seulement pour démontrer comme on 
î a fait 3éi l’existence de l’hydrogène 
dans le charbon poussé au plus violent feu 
de forge, mais encore pour en évaluer jus¬ 
qu’à un certain point la quantité : ce sera- 
de le mêler intimement avec du muriate 
d’argent fondu ^ de chauffer Je mélanire 
dans une cornue de porcelaine, de recueillir 
les gaz et de les analyser, ou de voir com— 
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bien ils contiennent de gaz muriatiquà II 


seroit utile d^essaycr 


de cette manière les 


divers chai boiis végétaux et animaux for¬ 
tement et également calcinés; on sauroit 
s’ils retiennent tous la même quantité d^hy- 
drogène , ce qui est probable. C’est par ce 
moyen qu’on.s’est assuré que , lors même 
que le charbon étoit uni au fer, comme 
dans la plombagine ou carbure de fer, il 
retenoit encoie de l’hydrogène : il nous a 
paru cependant qu’il en retenoit moins dans 
cet état que le charbon ordinaire calciné. 
L’expérience a été faite dans une cornue 
de porcelaine. Après deux heures de feu, 
on a retiré la cornue et on Fa cassée : exa¬ 
minée inlérieurenient, elle a offert quel¬ 
ques points brilhins d’argent, et une grande 
quantité de muriate non attaqué. Oii a sé¬ 
paré le muriate par Fammoniaque, et Far- 
gent par l’acide nitrique. On a répété l’ex¬ 
périence en chauffant le mélange dans un 
tube de verre avec de la vapeur d’eau, et 
les résultats ont été les mêmes qu’avec le 
charbon, ainsi qu’on s’y attendoit; c’est-à- 

dire que le muriate a été réduit sur-Ie- 
cliamp. Notre projet étoit d’éprouver le dia- 
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niant par le muriate d^argent afin de savoir 

jh 

si ce corps contient beaucoup d’hydrogène ^ 
comme MM. Biot et Arrago Font soup¬ 
çonné , mais nous n^avons point encore pu 
tenter cette expérience : peut-être vaudroit- 
iî mieux traiter le diamant par }e gaz mu- 
riaticpie oxtgéné , a une très-haute tempé¬ 
rature ; car on a déjà observé précédem¬ 
ment , et l’on va voir dans Ja troisième par¬ 
tie, qu’on peut reconnoître par cet acide la 
présence d’une très-petite quantité d’iiy- 
drogène dans un corps. 

TROISIÈME PARTIE. 

De raction du gaz acide muriatique oxi~ 

géné sec sur divers corps. 

■ 

■ 

302 . On concevra facilement d’après ce 
qui précède ,quels senties corps qui doivent 
être susceptibles de décomposer le gaz mu¬ 
riatique oxigéné. En effet, puisque l’acide 
muriatique ne peut exister à l’état de gaz 
sans eau , et que, quand il n’en contient 
point, il fait toujours partie de quelques 
combinaisons, il s’ensuit que le gaz muria¬ 
tique oxigéné ne peut être décomposé que 
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par les corps qui (comme les métaux et le 
soufre) peuvent absorber ses deux prin¬ 
cipes^ ou par ceux qui (comme la chaux, 
la barite, les oxides métalliques) peuvent 
se combiner avec Tacide muriatique sec, 
en en dégageant l^oxigène : ou bien enfin 
par ceux qui contiennent de riiydrogène 
ou de j^eau. 

Ainsi lorsqu'on met en contact du gaz 
muriatique oxigéné avec un métal, il doit 
être décomposé, parce qu'il peut en résulter 
un mu ri ate métallique; et c'est ce qui a lieu, 
comme on le sait depuis Ion g-temps. Le 
soufre peut, de même que les métaux, dé¬ 
composer le gaz acide muriatique oxigéné; 
alors il se forme cette liqueur découverte 
par Thompson, et que A. Berthollet a re¬ 
gardée comme un composé triple d'acide 
muriatique, d'oxigène et de soufre (i). C'est 
également cette liqueur qui se forme quand 
on projette des sulfures métalliques dans un 
flacon plein de gaz acide muriatique oxigéné. 
Plusieurs de ces sulfures la produisent pres¬ 
que sur-le-champ en dégageant beaucoup de 


(î) Premier volume dArcueil, page i6i. 
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clialeur; les autres la produisent lenteinent 
sans écbaufFer sensiblement le flacon : le 
sulfure crantimoine naturel et le sulfure 
de fer artiRcieî sont dans le premier cas ; 
le sulfate de plomb est dans le second ( i). 
Le phosphore et les phos[ïhures, surtout 
celui de fer , se comportent comme le 
soufre et les sulfures. Plonge-t-on du phos¬ 
phore dans le gaz muriatique oxigéné , il 
ne tarde point à brûler ayec flamme. On 
croyoit autrefois quhl se forraoit de l^acide 
phosphorique , et que Pacide muriatique 
étoit dégagé à Pétat de gaz ; mais on dé¬ 
montrera (378) quhl en résulte un com¬ 
posé triple de phosphore d’acide muria¬ 
tique et d’oxigène. Les phosphures ont 
beaucoup moins d’action que le phosphore 
sur le gaz muriatique oxigéné; cependant 
ils Pabsorbent peu k peu, et donnent lieu 
au même composé que le phosphore : le 
phosphnre de fer réussit surtout très-bien 

I 

dans Pespace de quelques jours. 

Tous les cas que Pou vient de citer ap- 

(ï) Le flacon est toujours rempli de la liqueur elle- 
même récliiile en gaz ; elle est Irès-recomioissable par 
son odeur. 
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partiennent au premier mode de décom¬ 
position que le gaz acide muriatique oxi- 
géné peut subir. II est possible qu^il en 
existe d'autres de ce genre; jusqidici on n'en 
connoît point. 

060. Réunissons de même ceux qui ap- 
])artiennent an second mode de décompo¬ 
sition que le gaz acide muriatique oxîgéné 
nous ofFre. Ici ce ne sont plus les deux élé- 
mens du gaz acide qui vont être fixés ; 
c est l'acide muriatique sec qui va se com¬ 
biner avec le corps qu'on va lui présen¬ 
te!' , et c est 1 oxigene qui va se dégager à 
1 état de gaz. Après avoir préparé de la 
cnaux bien pure avec du marbre blanc ^ on 
1 a introduite dans un tube de porcelaine 
qui traversûit un fourneau à réverbère; 
d un coté, on a fait communiquer ce tube 
avec un appareil d’où se dégageoit du gaz 
acide muriatique oxigéné complètement des- 
sécliépar du muriatede cliaux; de l'autre, 
on y a adapté un petit tube de verre qu'on 
pou voit a volonté engager sous des flacons 
pleins d eau. On a fait chauffer peu à peu le 
tube de porcelaine; à peine a-t-il été rouge, 
que le gaz acide muriatique oxigéné a été 
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décomposé presque complètement, ét Ion 
ne cloute point que si quelques parties de 
gaz ont échappé à la décomposition , c^est 
parce que le tube n’étant pas bien rempli 
de chaux, ces parties n’ont point été en 
contact avec cette base. On a obtenu de cette 
manière plus de vingt litres de gaz oxigene: 
alors on a arrêté l’opération, et le tube étant 
suffisamment refroidi, on Ta cassé. On y a 
trouvé une masse parfaitement fondue et 
demi - cjdindrique j elle avoit une saveur 
très-âcre, se dissolvoit en grande partie dans 
l’eau : c’étoit de véritable muriate de chaux 


sec. 


564. On n’a point fait d’expériences sem¬ 
blables avec la barite, la strontiane, la po¬ 
tasse et la soude, parce qu’il n’3? a aucun 
doute que ces bases n’aient, comme la chaux. 


la propriété de décomposer le gaz muriatique 
oxigéné. Tl étoitcurieuxet meme important 
de savoir si l’expérience réussiroit avec la 
magnésie : on l’a tentée, et elle a eu un jjlein 
succès; toujours on a obtenu une partie 
d’oxigène contre deux, trois ou quatre au 
plus de gaz muriatique oxigéné. La magné¬ 
sie dont on s’est servi provenoit du carbo- 
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nate fôrtement calciné; la température a 
toujours été très^élevée , et on a fait passer 
Je gaz pendant environ deux heures : au 
bout de ce temps on a cassé le tube, et on y a 
trouvé la majeuj’e partie de J a magnésie 
combinée avec facide muriatique. Le mii- 
xiate de magnésie étqifc fondu, très-sapide, 
neutre , se dis.solvoit complètement dans 
l’eau, précipitoit abondamment par l’am¬ 
moniaque et cessoit de se troubler par cet 
alcali dès qu’on le rendoit suffisamment 
acide, etc. Poussé au feu le plus fort, il ne 
se décomposoit point, ou on n’en dégageoit 
aucune portion d’acide ; et cependant y 
ajoutoit-on un peu d’eau , on le décompo¬ 
soit complètement, ou on en dégageait tout 
l’acide même à la chaleur rouge-brun. Cette 
nouvelle expérience qui prouve d’une ma¬ 
nière bien évidente, combien est grande 
l’attraction de l’eau pour l’acide muriati¬ 
que, nous fait voir en même temps pour¬ 
quoi le muriate de magnésie qu’on obtient, 
en dissolvant de la magnésie dans de l’acide 
muriatique liquide , ,ne j^eut point être 
chauffé au rouge-brun , sans être décom¬ 
posé; elle nous apprend en outre comment 
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on peut se procurer un muriate de magné¬ 
sie sec. 11 est probable que plusieurs des 
autres terres, et surtout la glucine, Falu- 
mine et Fyttria pourroient, comme la ma¬ 
gnésie, décomposer le gaz acide muriatique 
oxigéné à une très-haute température; et 
on peut assurer que si cette décomposition 
a lieu, les mariâtes qui en résulteront résis¬ 
teront à Faction du plus grand feu, encore 
bien que par un peu d^eau ils soient décom¬ 
posés au-dessous du rouge-cerise. On poiir- 
roit faciliter cette décomposition en mêlant 
la base avec un peu de charbon : alors, on 
parvi en droit peut-être à combiner la silice 
elle-même avec Facide muriatique. 

365 . Plusieurs oxides métalliques doi¬ 
vent avoir, comme la chaux , la propriété 
de décomposer à une température conve¬ 
nable le gaz mnriatique oxigéné. Tel est 
sans doute Foxide d’étain au maximum , 
Foxide de zinc , Foxide d’argent, Foxide 
de manganèse au minimum , etc. , et en 
généra] tous ceux qui peuvent s’unir avec 
Facide muriatique sec. On ne cite point 

Foxide noir de manganèse, cari! est évident 
qu’il ne seroit point susceptible d’en opérer 
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]a décomposition. Il est possible que boxide 
rouge de fer soit dans le même cas que 
Foxide noir de manganèse :son affinité pour 
Facide muriatique n^étant pas très-forte, 
ne sépareroil peut-être pas Foxigène du gaz 
muriatique oxigéné. Aussi quand on calcine 
au rouge un mélange de sulfate de fer des¬ 
séché et de sel marin , il se forme beaucoup 
de gaz acide muriatique oxigéné qui se dé¬ 
gage avec du gaz sulfureux , tandis qifou 
obtient pour produit solide un mélange de 

Cî 

sulfate de soude et d^oxide rouge de fer. 

066. Outre les deux modes précédens, 
suivant lesquels on vient de décomposer 
successivement le gaz muriatique oxigéné, 
il en est encore un troisième que nous 
avons annoncé, et dont il doit être main¬ 


tenant question. C^est celui qui peut avoir 
lieu par 1 eau ou les substances hydrogé¬ 
nées. Si on fait en même temps passer de 
1 eau en vapeurs, et du gaz acide muria¬ 
tique oxigéné dans un tube rouge, le gaz 

O ' O 

sera décomposé, et il en résiiltei’a du gaz 



acide muriati 
de gaz oxigéné, 
tantôt dans un 


e liquide et un dégagement 

Cette expérience a été faite 
tube de porcelaine, et tan- 
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tôt dans un gros tube de verre lu té. Tou¬ 
jours on a fait passer le tube à travers un 
fourneau muni seulement de son labora¬ 
toire :d^une part, on Fa fait communiquer 
avec deux cornues dont Finie contenoit de 
Feau, et Fautre un mélange propre à four¬ 
nir du gaz acide muriatique oxigéné ; et 
d une autre part, on y a adapté un petit 
tube de verre recourbé qu^on pouvoit en¬ 
gager à^voJonté sous des flacons pleins d^eau. 
L’appareil étant ainsi disposé , on a mis du 
feu peu à peu dans le fourneau; on a porté 
le tube an rouge; on a fait entrer Feau de la 
première cornue en ébullition; on a mis 
quelques charbons sous la seconde, et bien¬ 
tôt on a recueilli une grande quantité de 
gaz oxigène mêlé à peine de quelques cen¬ 
tièmes de gaz muriatique oxigéné , et on a 
obtenu en dissolution dans Feau de véri¬ 
table acide muriatique. Lorsque la v'^apeur 
d’eau n’éloit point assez abondante, tout le 
gaz acide n etoit point décomposé ; il en 
étoit de même lorsque la température n^é- 
toit pas assez élevée. On a cherché à déter¬ 
miner quelle étoit celle qu’il convenoit 
d’employer , et on a vu qu’il faîloit au 
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moins que le tube fût au rouge-brun pour 
qu'elle se fit bien : au-dessus de ce degré, 
ropération réussit encore mieux , parce 
qu'alors on peut faire passer à la fois beau¬ 
coup de gaz et beaucoup de vapeurs sans 
craindre de trop refroidir Tappareil. 

On verra ( 58 o ) , que Tacide muria¬ 
tique oxigéné, dissous dans l'eau, n’est dé¬ 
composé par la lumière que parce qu'au 
ino3^en du fluide lumineux les molécules 
de cet acide se trouvent élevées à une haute 
température^ et que par conséquent cet 
acide se trouve dans le même cas qu'en le 
faisant passer avec de la vapeur d'eau à tra¬ 
vers un tube incandescent. 

367. Si au lieu de mettre le gaz muria¬ 
tique oxigéné en contact avec l'eau, on le 
met en contact avec des substances hydro¬ 
génées , il sera encore décomposé : mais alors 
il ne se dégagera point d'oxigèiie; il en ré¬ 
sultera de l'eau qui se combinant avec l'acido 
muriatique réel, donnera naissance à du 
gaz muriatique. C'est ce qui a lieu, comme 
on l'a vu, soit avec le gaz hydrogène, soit 
avec le charbon hydrogéné; et c’est égale¬ 
ment ce qui a lieu avec les gaz hydrogène 
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sulfuré;, phosphuré^ carboné^ arseniqué^ 

6 t avuc toutes les substances végétales et 
animales* 

EREMiÈRE EXPÉRIENCE. 

On a mêlé ensemble^ à la température 
ordinaire^ des volumes ^aux de gaz acide ' 
miariatique oxigéné et cfe gaz hydrogène 
sulfure sec i pour cela, on s^y est pris comme 
pour ineler ce gaz acide avec le gaz hydro¬ 
gène (347)* Aussitôt que le contact a eu lieu, 
il s est fait un depot considérable de soufre^ 
tout Thydrogène a été brûlé, et on a ob¬ 
tenu autant de gaz muriatique en volume, 
qu^on avoit employé de gaz muriatique oxi- 
géné et d^hydrogène sulfuré. 

DEUXIEME expérience* 

On a mis, de la même manière que dans 
i expérience première , le gaz hydrogène 
phosphuré en contact avec le gaz muriatique 

oxigéné: l'action a* été vive, et la décom¬ 
position subite. 

TROISIÈME EXPÉRIENCE. 

■ 

On a encore mis, de la même manière que 
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clans l’cxpériencepremière, le gaz hydrogène 
carboné, on le gaz hydrogène oxi-carbonéj 
en contact avec le gaz muriatique oxigéné, 
et on a exposé le mélange à la lumière dif¬ 
fuse ])eiidant deux jours : peu à peu le gaz 
acide sVst décomposé, il s'est déposé un peu 
de charbon, et ü s'est formé beaucoup de 
gaz muriatiquei^n a également obtenu du 
gaz muriatique avec le gaz hydrogène arse- 
iiiqué et le gaz muriatique oxigéné; dans ce 
cas J il y a eu dépôt d'arsenic. 

QUATRIÈME EXPERIENCE. 

On a rempli un grand nombre de flacons 
de gaz acide muriatique oxigéné sec par le 
procédé qui a été décrit (355 ), et on y 
a mis à la température de l'atmosphère, 
différentes substances végétales et animales; 
ce gaz a tout de suite été décomposé par les 
matières grasses, les résines, les huiles, 
l'alcool et l'éther ; il ne l'a été complète¬ 
ment que dans l'espace de dix à douze jours 
par l'amidon et le sucre bien desséchés (i); 
enfin il l'a été assez promptement par la 


(i) Ces deux substances étoient devenues noires. 
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cliaîi' musculaire desséchée. Toujours ce gaïs 
s^est transfoimié en acide muriatique^ qui 
tantôt a été absorbé , tantôt est resté à Fétat 

^ m 

de gaz. C’est ainsi qu’il agit sur les miasmes 
putrides qui existent quelquefois dans l’air ; 
il leur enlève donc une portion de Fhydro- 
gène qu’ils contiennent, et dès-lors les con¬ 
vertit en composés qui ne sont plus nui¬ 
sibles. Sans doute l’eau hygroiiiétrique do 
l’air facilite la décomposition, 

368 . Tels sont les corps qui peuvent opé¬ 
rer la décomposition du gaz acide muria¬ 
tique oxigéné. Ainsi, de quelque manière 
qu’on s’y prenne, on ne parvient pas à en¬ 
lever l’oxigène a cet acide et à obtenir l’a¬ 
cide muriatique isolé ; d’où il faut conclure 
que l’acide muriatique qui passoit autrefois 
pour le corps qui avoit le moins d’affinité 
pour l’oxjgène, est au contraire celui qui 
en a le plus. 

369. En effet , on a déjà vu que le gaz 
muriatique oxigéné n’avoit aïKiun© action 
sur le charbon privé d’hydrogène, et on 
va voir qu’il n’en a aucune sur tous les 
autres corps combustibles qui ne contien¬ 
nent ni hydrogène, ni eau^ pourvu qu’ils 
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niaient point Ja propriété de se combiner 
avec l^acide muriatique. Cette classe de corps 
en comprend un assez grand nombre outi^e 
le charbon : ceux qu^il étoit le plus impor¬ 
tant d’essayer, sont le gaz sulfureux , le gaz 
oxide de carbone , le gaz oxide nitreux, le 
gaz oxide d’azote, le bore, les sulfites. C’est 
ce que nous avons fait, comme il va être dit. 

rilEMlÈRE EXPÉRIENCE. 

Après avoir desséché , avec beaucoup 
de soin, par la chaux ou le muriate de 
chaux, les gaz sulfureux , oxide de .car¬ 
bone, oxide nitreux, oxide d’azote, on 
les a mis en contact à la temp>érature ordi¬ 
naire avec du gaz muriatique oxigéné sec:‘ 
pour cela, on s’y est pris de la même ma¬ 
nière que pour mettre en contact ce gaz 
avec le gaz hydrogène {Sbj ). Tantôt le 
/ mélange a été exposé à la lumière diffuse, 
et tantôt au soleil : dans aucun cas, le gaz 
muriatique oxigéné n’a été décomposé , 
même dans l’espace de six, huit, dix jours. 
On pouvoit en juger par la couleur du mé¬ 
lange qui étoit jaune-verdâtre; cependant. 
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on a toujours eu soin de s^en assurer en agi¬ 
tant le mélange avec du mercure qui, ab¬ 
sorbant seulement le gaz muriatique oxi- 
géné y permettoit d'avoir pur le gaz avec 
lequel il étoit mêlé. Pour que ces expériences 
réussissent, il est essentiel que les gaz et les 
flacons soient bien secs. IjR moindre trace 
d'humidité produit la décomposition d'une 
partie d'acide muriatique oxigéné. Aussi, 
quand au lieu d'agiter les mélanges avec du 
mercure, on les agite avec de l'eau, il en 
l’ésulte une décomposition subite du gaz 

K 

muriatique oxigéné , et alors le gaz sulfu¬ 
reux devient acide sulfurique ; le gaz oxide 
nitreux et le gaz oxide d'azote deviennent 
acide nitreux; Je gaz oxide de carbone de¬ 
vient acide carbonique; et toujours l'acide 
muriatique oxigéné devient acide muria¬ 
tique. 


DEUXIÈME EXPERIENCE. 

On a jeté du bore bien desséché dans du 
gaz muriatique oxigéné bien sec ; le con¬ 
tact a été de plusieurs jours : au bout de ce 
temps, ni le bore, ni le gaz n'avoient subi 
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craltéraîioji, L^expérience n"a point été faite 
à chaud. 


troisième expérience. 

On a jeté des sulfites de barite ^ de chaux 
bien desséchés dans des flacons pleins de gaz 
muriatique oxigéné sec ; le contact a été de 
cinq a six jours. Au bout de ce temps on a 
examiné ce qui s’étoit passé , et on s^est 
convaincu que le gaz et* les sels n^avoient 
nullement réagi les uns sur les autres ; mais 
on a vu en même temps qu'aussitôt qu'on 
les mouilloifc légèrement, il en résuJtoit du 
sulfate, du muriate, et un dégagement de 
gaz acide sulfureux. Il suffît même de porter 
son haleine sur le sel imprégné de gaz acide 
muriatique oxigéné pour produire cet effet. 

Telles sont toutes les expériences que nous 
avons faites sur Tacide muriatique et mu¬ 
riatique oxigéné. Il en résulte donc eu der¬ 
nière analyse, que jusqu’à présent on ne 
peut point obtenir 1 acide muriatique pur j 
qu on ne peut le faire passer que d’une 
combinaison dans une autre, et que par coii- 
séquent on ignore si, dans son état de pu¬ 
reté , ce corps est solide, liquide ou gazeux. 


h 
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Notes relatives tzMÆr recherches faites soit par 
M, Da vjy soit par nous, sur les acides mu¬ 
riatique et miirialique oxigéné. 


Toutes les expériences que nous venons de 
rapporter et qui sont relatives à l’acide mu¬ 
riatique et à l’acide muriatique oxigëiië, ont 
été faites à deux époques differentes, savoir,’ 
le :23 janvier et le 27 février j 809. 

Le 23 janvier i8og , nous avons annoncé 
à ITnstitut, et le même jour nous avons im¬ 


primé dans \e Moniteur ^ que le gaz acide 
muriatique ne contient point d’eau hygro¬ 
métrique ; mais qu’il en contient de com¬ 
binée, ainsi que i’ont fait voir MM. Henry et 
BerthoIIet ; que c’est le seul gaz qui en con¬ 
tienne à cet état de combinaison ; que nous 


étions même parvenus à l’extraire et à la faire 
ruisseler en faisant passer à une douce cha¬ 
leur du gaz muriatique au travers de la li~ 
tharge fotïdue et réduite en poudre grossière; 
que ce gaz en contenoit dans des proportions 
telles que, si elleétoit entièrement décomposée 
par un métal, tout Lacide seroit absorbé par 
l’oxide et transformé en mnriate métallique; 
que c’étoit même là ce qui a voit lieu, ainsi que 
nous nous en étions assurés, lorsqu’on faisolt 
passer le gaz muriatique peu à peu dans plu¬ 
sieurs canons de fusil pleins de tournure de fer 
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et portes au rouge ; que toupies mariâtes in¬ 
décomposables par le feu et qui ne contenoient 
que peu ou point d’eaù , ne .pouvoient être 
décomposés à une très-haute température ni 
par le phosphate acide de chaux vitreux, ni 
par l’acide boracique aussi vitrifié; qu’ainsi 
dans lesmuriates l’acide étoit retenu avec une 
force très*grande , et que si l’acide sulfurique 
étoit lui-même privé d’eau , il ne pourroitpro¬ 
bablement pas les décomposer. 

Le 27 février 1S09, nous avons présenté à 
rinstitiu toutes les autres expériences consi¬ 
gnées dans cet ouvrage et relatives à l’acide 
jiiuriatique et muriatique oxigénë ; nous en 
avons ensuite imprimé les résultats dans le n“ 18 
du Nouveau bulletin de la Société philoma-^ 
tzçue^ mars i 809 , et enfin nous en avons im¬ 
primé un extrait dans le second vol. d’Arcueil. 

M. Davv a aussi fait de son côté sur l’acide 

1/ 

muriatique plusieurs expériences que nous 
devons rapporter parce qu’elles sont analogues 
aux nôtres. Il a vu que le rauriate de chaux 
n’étoit point décomposé par les acides phps- 
phorique et boracique, et que le sublimé 
corrosif ne l’étoit pas non plus par des char¬ 
bons incandescents ; mais qu’au moyen de 
Teaii, la décomposition de ces corps s’opéroit 
facilement et don no il lieu à un grand dégage¬ 
ment de gaz muriatique. 
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C/est le 12 janvier 1809, que M. Davy a la 
ces résultats à la Société royale (voyez à ce sujet 
la note, page 68 de ce volume), et ce n’est que 
dans les Transactions Philosophiques pour 
1809 qu’il les a publiés. On les trouve aussi 
impHrnés BibL Prit* n" 332 , octobre 1807, 
pages i 33 et 189, 

Ainsi tandis que M. Davy annonçoît à la 
Société royale que Teau étoit essentielle à la 
constitution gazeuse de Tacide muriatique , 
nous l’annoncions à rinsti tut ; mais nous avons 
sur lui l’avantage d’avoir publié notre mé¬ 
moire long-temps avant le sien, puisque l’iin- 
pression du nôtre est du 2 3 janvier , et que 
l’iniprossion du sien n’a eu lieu que plusieurs 
mois après. 

Observations sur la natum clii gaz acide 

muriatique oxigéné, 

370. Nous avons expliqué, dans les cha¬ 
pitres précédens, tous les phénomènes que 
nous ont présentés Tacide muriatique et Fa- 
cide muriatique oxigéné, en supposant que 
ce dernier acide soit composé d^oxigène et 
d^un autre corps * mais il est possible aussi 
de les expliquer, en regardant cet acide 
comme un corps simple : c^est ce que nous 
a vous annoncé à FInsti tut, le 2 7 février 1809, 
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SÊ 


et CO que nous avons imprimé dans le se¬ 
cond volume ^ ï'cueil ^ p. 35 y, en disant: 
« Le gaz muriatique oxigcné n’est pas dé- 
V composé par le charbon 5 et on pourroit, 
y> diaprés ce fait, et ceux qui sont rapportés 
» dans ce mémoire , supposer que ce gaz est 
» un corps simple; les phénomènes qu’il 
» présente s'expliquent assez bien dans cette 
)) hypothèse : nous ne chercherons point 
» cependant à la défendre, parce qi/il nous 
» semble qiihîs s’expliquent encore mieux, 
» en regardant Tacide muriatique oxigéné 
» comme un corps composé ». Si nous n’a- 
yons point alors exposé, dans cette hypo¬ 
thèse , toutes les explications qu’on peut 
donner des phénomènes , c’est parce qu’il 
\ suffîsoit de l’énoncer pour mettre tous les 

chimistes à même d’en faire des applications. 

3 71. En effet, en regardant Tacide muria¬ 
tique oxigéné'comme un corps sim pie,on voit 
évidemment que les muriates métalli¬ 
ques ne sont autre chose que des combinai-^ 
sons d’acide muriatique oxigéné et d’un 
métal, puisqu’on peut les obtenir tous en 
traitant les métaux par le gaz acide mu¬ 
riatique oxigéné; 2®. que le gaz acide niu- 
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riatique étant formé de gaz acide muriatique 
oxigéné et de gaz h3^drogène , et donnant 
naissance à de Feau et à du murîate de 
plomb ( 257 , exp® X) par son contact avec 
Foxide de plomb, il s’ensuit que Facide mu¬ 
riatique oxigéné et Fhydt'ogène de Facide 
muriatique se combinen t, savoir : le premier 
avec le plomb de Foxide de plomb, et le 
second avec Foxigone de cet oxide; qu’il 
en sera de même, lorsqu’au lieu d’oxide 
de plomb , on mettra en contact avec l’a¬ 
cide muriatique oxigéné , un autre oxide 
métallique; que si ou ne peut décom¬ 
poser, à une haute température ^ les mu- 
riates métalliques par Facide borique et 
le phosphate acide de chaux, c’est que 
le métal que ces sels contiennent n’est point 
oxidé, et qu’il ne peut par conséquent se 
combiner avec aucun acide; 5 ". que si au 
contraire on décompose, à une haute tem¬ 
pérature , les mu riates métalliques par 

I 

Facide borique et le phosphate acide de 
chaux, au moyen de la vapeur d’eau, c’est 
que dans ce cas Fhydrogène de l’eau se 
combine avec Facide muriatique oxigéné, 
et fait du gaz acide muriatique ordinaire , 
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et que Toxigène de Feau se combine avec îo 
métal du muriate, et fait un oxide qui 
peut se combiner lui-méme avec Facide bo. 
rique ou Facidepliosphorique; 6®. qu^en fai¬ 
sant passer du gaz acide muriatique oxi- 
géné à travers une dissolution de potasse, 
ou obtient du muriate suroxigéné de po- 
tasse; parce que Feau est décomposée, et 
què^ d^une part son hydrogène sê combla 
nantavecdu gaz acide muriatique oxigéné, 
fait de Facide muriatique qui, en se coni' 
binant lui-même avec de la potasse, fait du 
muriate de potasse, et que d"uneautre part, 
son oxigène se combinant avec une autre 
portion diacide muriatique oxigéné, fait de 
l’acide muriatique suroxigéné qui, en se 
combinant aussi avec la potasse, fait du 
muriate suroxigéné de potasse, etc. etc. 

Telles sont les conséquences qui dérivent 
naturellement de Fhypothèse dans laquelle 
on regarde Facide muriatique oxigéné com¬ 
me un corps simple. 

3 7^2.Près de dix-huit mois après que nous 
avons eu fait cette hypothèse, M. Davy Fa 
considérée lui-mêine avec attention, et pa- 
roîtFavoir complètement adoptée. (V. 
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iiales de Chimie , pour le mois d’octobre 
1810, n'’ 226 , p, 112; et ^^7? p* i-iQ- ) 
Rappelons brièvement tous les faits , pour 
mettre les chimistes à même de pï*ononcer 
à cet égard : 

1 Le gaz acide muriatique oxigéné , 
exposé seul à Faction de la plus haute cha¬ 
leur ou des rayons du soleil, n’éprouve au¬ 
cune altération * mais exposé en même 
temps àcette action et à celle de Feau, il dis- 
paroît, et on obtient d’une part du gaz acide 
muriatique, et de Fautre du gaz oxigène. 

2^. Le gaz hydrogène se combine, à vo¬ 
lume égal, avec le gaz acide muriatique 
oxigéné, et donne naissance à du gaz acide 
muriatique sans qu’il se dépose un atome 
d’eau. La combinaison se fait peu à peu à 
l’ombre ; elle se fait instantanément et avec 
détonation au soleil. 

3 °. Le charbon, s’il est pur, n’a aucune 
action, à une température quelconque, sur 
le gaz acide muriatique oxigéné ; mais s’il 
contient de l’hydrogène , il transforme cet 
acide en gaz acide muriatique; et s’il con¬ 
tient de l’eau , il se produit en outre du gaz 
oxide de carbone. 


i 
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4®. Le phosphore absorbe le gaz acide mu¬ 
riatique oxigéné , et donne naissance à une 
liqueur pai ticulière. 

5 ”. On obtient facilement cette liqueur 
en traitant les mûri aies de mercure par le 
phosphore, et alors le mercure est réduit 
sans qu’il se dégage d’acide muriatique, 

6 “. Le soiifj’e absorbe le gaz acide muria¬ 
tique oxigéné^ comme le fait le phosphore, 
et produit de même que ce corps une liqueur 
joarticulière découverte par Thompson. 

y”. Les sulfures métalliques agissent sur 
le gaz acide muriatique oxigéné , absolu¬ 
ment de la même manière que le soufre. 

8 °. Tous les métaux sont susceptibles de 
se combiner avec le gaz acide muriatique 
oxigéné, et de former des rauriates métal¬ 
liques. Plusieurs d’eiiti'’eux, tels que le zinc, 
le fer, etc. agissent avec foice sur le gaz 
acide muriatique , et de cette action résul¬ 
tent des muriates semblables aux précédées, 
et une quantité de gaz hydrogène égale à 
la moitié de la quantité de gaz acide mu¬ 
riatique absorbée. 

9°. Aucun de ces muriates ne peut être 
décomposé ni par le charbon pur , ni par 
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I 

Tacicle borique ou le piiosphate acide de 
chaux, vitrifiés. 

io“. Tous, au contraire, peuvent Fétre 
par ces trois corps, à Taide de i’eau , ou 
bien encore seulement par le charbon hy¬ 
drogéné, et par coiiséquent par les sub¬ 
stances végétales et animales. Avec Teau et 
le charbon , on obtient du gaz acide mu ri an¬ 
tique, du gaz. oxide de carbone et le métal 
réduit ; avec Feau et Facide phosphorique 
ou borique , on obtient du gaz acide rau^ 
riatique, et un phosphate ou un borate; 
avec le charbon hydrogéné, ou le gaz hy¬ 
drogène , on obtient du gaz acide muria¬ 
tique et le métal réduit. 

11°. Les mariâtes de barite, de stron- 
tiane, de chaux, de potasse, de soude et de 

m 

magnésie parfaitement secs , sont, comme 
les muriates métalliques précédens , indé¬ 
composables par les acides borique et phos- 
idioriqne vitrifiés, mais ils sont tout de suite 
décomposés par ces acides à Faide de la va¬ 
peur de i^eau ; il eu résulte des borates ou 
des phosphates, et du gaz acide muriatique: 
ils ne le sont dans aucun cas par le charbon. 

12^ Il en seroit certainement de meme 
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des muriates de glucine ^ d^yltria , d^alu- 
mine, de zircône et de silice, si on pouvoiE 
les obtenir privés d^eau. 

i 3 ^. Lorsque l’on met en contact, à une 
température légèrement élevée, du gaz acide 
muriatique et de l’oxide de plomb bien sec, 
ce gaz est absorbé et donne lieu à du mu- 
riate de plomb et à un dégagement d’eau; 
on obtiendroitle même résultat avec l’oxide 
d’ai’gent, l’oxide de fer , etc. etc. 

14°, On obtient encore un résultat ana¬ 
logue , en substituant de la barite, de la 
chaux, de la strontiane bien desséchées à 
l’oxide de plomb. 

i5°. Le sel marin ne sauroit être décom¬ 
posé , à la plus haute température, par le 
sable ou l’alumine, mais il l’est facilement 
par l’un de ces corps, aidé de l’action de 
l’eau. Les muriates de barite, de potasse, de 
strontiane et de chaux sont dans le même 
cas que le sel marin par rapport au sable, 
à l’alumine et à l’eau. 

h 

i6^ Le gaz acide muriatique oxigéné, 
mis en contact avec un excès d’ammonia¬ 
que liquide, disparoît, fait une certaine 
quantité de muriate d’ammoniaque, dé- 
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compose en outre une certaine quantité de 
cét alcali , et donne lieu a un déffuïremei^t 

c J 

cie gaz azote qui est égal en volume au tiers 

du gaz acide muriatique oxigéiié qui dis- 
paroît. 

1?^ Le gaz acide sulfureux, le gaz oxide 
nitreux, le gaz oxide d'azote, n'ont aucune 
action sur le gaz acide muriatique oxigéné, 
s'ils sont secs : mais s'ils sont humides ou 
hien en contact avec 1 eau , ils agissent su— 
hitement sur cet acide et donnent naissance, 
le premier, a de l'acide sulfurique et à de 
ï acide muriatique j le deuxième et le troi¬ 
sième à de l'acide nitreux , et peut-être 

à de l'acide nitrique et à de l'acide muria¬ 
tique. 

1 8“. Les sulfites de chaux, de barite, etc. 
bien secs, ne sont point attaqués par l'acide 
muriatique oxigéné sec; mais pour peu 
qu'il y ait de l'eau dans cet acide, il en dé¬ 
gage de l'acide sulfureux , et il se forme un 
muïiate et probablement aussi un sulfate. 

icj'". Lorsqu'on met en contact , sur le 
mercure, la liqueur fumante de Libavius 
avec le gaz ammoniac, ce gaz est absorbé 
avec une grande chaleur; ü ne se dégage 
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point de fluide gazeux, et il se produit une 
substance solide d^un blanc terne qui, 
chauffée, se volatilise en totalité en répan¬ 
dant des fumées épaisses et piquantes. Quelle 
que soit la quantité d'ammoniaque qu'on 
emploie dans cette expérience, les résultats 
en sont les mêmes : on ne peut donc point, 
par ce moyen, retirer Foxide d'étain de 
cette liqueur. Mais si on étend d'abord cette 
liqueur d'eau, et si on ajoute ensuite do 
l'ammoniaque, il s'en précipite tout à coup 
de l'oxide d'étain. 

20 ^. Lorsqu'on traite le phosphore ^par 
le gaz acide muriatique oxigéné, on obtient 
deux composés,dont l'un est liquide etl'au tre 
solide. Si on sature, à chaud, le composé 
solide par le gaz ammoniac, Faction est 
énergique , la production de chaleur est 
assez grande, et on obtient pour produit 
une poudre blanche opaque : si on intro¬ 
duit cette poudre blanche dans un tube de 
verre vert, et si on la chauffe au rouge sans 
qu'elle soit en contact avec l'air, il ne s'en 
dégage rien , et elle ne se décompose point; 
mais si 011 la chauffe avec Fhydrate de po¬ 
tasse, elle se décomposesurde champ, il s'en 
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T 

dégage du gaz ammoniac, et il se forme un 
muriate et un phosphate. 

21 °. Le gaz acide muriatique oxigéné 
réagit avec force sur le gaz ammoniac, mais 
dans cette réaction il ne se dépose point 
d’eau : 1 5 à 16 parties de gaz acide muria¬ 
tique oxigéné absorbent 4 5 parties de gaz 
ammoniac , donnent naissance à du mu- 
riate d’ammoniaque sec, et à un dégage¬ 
ment de 5 à 6 parties d’azote. 

573. Parmi tous ces faits , ceux qui ont 
frappé le plus M. Davy, sont les trois der¬ 
niers que nous avons cités et qui lui sont 
propres (1). Il pense qu’il est très-difficile 
de les expliquer en regardant le gaz muria¬ 
tique oxigéné comme un corps composé, 
et qu’il est très*facile au contraire de s’en 
rendre compte en le regardant comme un 
corps simple. Nous ne pouvons partager son 
opinion : il nous semble que l’explication 
qu’on peut en donner dans la première liy- 
t)otbèse, est plus simple et plus d’accord 


(i) Nom avons fait connoître les dix-huit autres dans 
noire inéiiioire sur les acides muriatique et murialique 
oxigéné (SaS). 
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avec Tanalogie générale que celle qu'on peut 
en donner dans la seconde. C'est ce qu'on 
va voir en comparant l'explication de ces 
faits dans l'une et l'autre hypothèse. 

Premier fait relatif à Vaeiioiz da gaz am-’ 
nioniac sur la liqueur fumante de Liha~ 
plus. Voyez précédemment xf fait. 

574. Dans l’hypothèse où on regarde 
l'acide muriatique oxigéné comme un être 
simple y on dira : le gaz ammoniac s'unit 
avec la liqueur fumante de Libavius, et n'en 
sépare point d'oxide d'étain , parce que fé- 
tain s'y trouve à l'état métallique ; s'il la 
décompose à l'aide de l'eau ^ et s'il résulte 
de cette décomposition du muriate d'am¬ 
moniaque, et de l'oxide d'étain qui se pré¬ 
cipite , c'est que d'abord l'eau est elle-même 
décomposée, et que ses deux principes so 
combinant, savoir, son oxigène avec l'étain, 
et son hydrogène avec l'acide mu lia tique oxi¬ 
géné, font passer le premier à i'état d'oxide 
au summum , et le second a l'état d'acide 
muriatique. 

Mais n'est-il pas plus simple de dire dans 
l'autre hypothèse : Le gaz ammoniac ne dé- 
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compose point Ja liqueur fumante de Li- 
bavius , parce qu"*]! se combine avec elle et 
forme un composé triple volatil (i), et s^il la 
décompose à Faide de Feau , c’est parce que 
Feau a une grande puissance dissolvante sur 
le muriate d’ammoniaque et n’en a aucune 
sur Foxided’étain, en sorte qu’elle tend à 

réunir l’acide muriatique etFammoniaque, 
et à séparer l’oxide d’étain? 

JDeuxième fait relatif à F action daga% am¬ 
moniac sur le composé solide qu on oô- 
tient en traitant le phosphore par le ga% 
muriatique oxigéné. précédemment . 

2.0^ fait 

575. Dans Fîiypotlièse où on regarde le 
gaz muriatique oxigéné comme un être si ni' 
pie, on dira : le composé solide est formé 
de phosphore et d’acide muriatique oxigéné; 
il se combine avec l’ammoniaque, et forme 
une poudre blanche sur laquelle Feau n’a 

(t) D’ailleurs, le miiriale cVélain fLimant on liqueur 
furnante de Libavius, n’esl pas le seul sel métallique que 
l’ammoniaque ne précipite pas. .Le iiitrale d’argent le 
plus neutre est dans ce cas. 
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aucune action, et qui retient teliemcnt Tani- 
nioniaque^ qu^une chaleur rouge-ohscur ne 
peut l'en dégager. Si en traitant à une haute 
température cette poudre blanche par l'hy¬ 
drate de potasse^ il en résulte du muriate 

U 

et du phosphate de potasse^ et un dégage¬ 
ment d'ammoniaque, c'est parce que l'eau 
est décomposée ; que d'une part l'oxigène 
de l'eau se combine avec le phosphore, et 

r 

fail de l'acide pliospliorique qui se combi- 
nant avec la potasse fait du phosphate de 
potasse ; que d'autre part l'hydrogène de 
l'eau se combine avec l'acide muriatique 
oxigéné, et fait de l'acide muriatique qui 
se combinant aussi avec la potasse faft du 
muriate de potasse • et qu'enfiii l'ammo¬ 
niaque étant ainsi mise à nu doit se dégager. 

Dans l'autre hypothèse, on dira :.îe com¬ 
posé solide qu'on obtient en traitant le phos¬ 
phore par l'acide muriatique oxigéné, est 
formé d'oxigène, d'acide muiûatique et de 
phosphore | il se combine avec l'ammonia¬ 
que, et fait un composé quadruple duquel 
une chaleur rouge-obscur ne peut dégagei* 

1 alcali, et sur lequel l'eau chaude n'a point 
d'action. Si en traitant à une luiute tern- 
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rature, ce composé quadruple par Thydrate 
de potasse f potasse retenant la 5 *^ partie de 
son poids d'eau ), on obtient du muriate et 
du pliosphate de potasse et un dégagement 
d'ammoniaque, c'est parce que la potasse 
ayant une grande affinité pour l'acide mu¬ 
riatique et l'acide pliospliorique, se combine 
avec le premier qu'elle trouve tout formé, 
et avec le second qu'elle forme en en réu¬ 
nissant les éléraens, de sorte que l'amrno- 
niaque est mise à n u et se dégage. On pour- 
roi t encore dire seulement que la potasse 
prend la place de l'ammoniaque. 

/ 

relatif à V action du gaz acide 
muriatique oxigéné sur le gaz ammoniac. 
\ oyez précédéminent 2,1^ fait. 

576. Dans l'hypothèse où on regarde le 
gaz acide muriatique oxigéné comme un 
être simple , on dira : le muriate d'ammo¬ 
niaque étant une combinaison de gaz acide 
muriatique et de gaz ammoniac, et le gaz 
acide muriatique étant formé de gaz acide 
muriatique oxigéné et d'hydrogène, il s'en¬ 
suit que le gaz muriatique oxigéné décom- 
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pose une partie du gaz ammoniac, Qu'd dé¬ 
gage Tazote de cette partie de gaz, et qu’en 
s emparant de r!i3^drogène. de cette même 
partie de gaz, il forme du gaz muriatique 
qui se combine avec le gaz ammoniac non 
décomposé. 

Dans l’autre thèse, on dira : le gaz 
acide muriatique résultant de la combinai¬ 
son , k volume égal , du gaz acide muria¬ 
tique oxigéné et du gaz hj^drogène, et con¬ 
tenant Je quart de son poids d’eau, il s’ensuit 
que toute l’eau qui se forme dans la réac¬ 
tion du gaz muiiatique oxigéné et du gaz 
ammoniac, entre en combinaison avec le 
iiiuriate d ammoniaque provenant de cette 
réaction; et que si, par la chaleur, on ne 
peut l’en dégager, c’est parce que le muriate 
étant volatil , se sublime en même temps 
que 1 eau se volatilise, de sorte que Je mu- 
j'iate sublimé contient autant d’eau qu’a¬ 
vant de l’avoir été. 

On pourroit encore dire : le gaz acide mu- 
liatique ne contient point d’eau toute for¬ 
mée; il n en contient que les principes , et 
il resuite de la combinaison triple du ra- 
ciical du gaz muriatique oxigéné, del’oxi- 


I 




















ET MUllIATlQUE OXIGÉNE. I7I 

gène de cet acide et d^hydrogène : par cori- 
séqnent, il ne peut point se déposer d^eau 
dans la réaction du gaz acide muriatique 
oxigéné sur le gaz ammoniac , puisqidil ne 
s’en forme point. Ce qui a lieu dans ce cas, 
ajoutera-t-on 5 c’est que le gaz iimriatique 
oxigéiié se combine avec l’hydrogène d’une 
partie du gaz ammoniac ^ en dégage i’azote, 
et forme ainsi du gaz muriatique qui se com- 
binant avec du gaz ammoniac non décom¬ 
posé produit du muriale d’ammoniaque 
sec, 

577. On voit donc que dans l’iiypothèse 
où on regarde l’acide muriatique oxigéné 
comme formé d’oxigène et d’un autre corps3 
il est aussi facile d’expliquer les trois fait» 
dont nous venons de parier, et que M. Davy 
a découverts , que tous ceux que nous avons 
fait connaître ; mais comme , d’une autie 
])art, on peut les expliquer tous ainsi que 
nous l’avons dit, en regardant Je gaz mu¬ 
riatique oxigéné comme un être simple, il 
s’ensuit que la question de savoir si l’acide 
muriatique oxigéné est un être simple ou 
composé , n’est point lésolue , et que nous 
ne sommes pas plus avancés dans îa solu- 
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tion (le cette quesfion que nous ne Tétions, 
il y a près de deux ans, inunédiatement 
après nos expériences à cet égard. Par consé¬ 
quent, nous donnerons aujourd’hui comme 
à cette époque, par des raisons d’analogies, 
la préférence à l’hypothèse dans laquelle 
on regarde cet acide comme formé d’oxi- 
gène et d’un autre corps. En effet ,■ il 
est très-probable que les muriates métal¬ 
liques sont des sels de même nature que 
les autres sels métalliques; du moins toutes 
les propriétés dont ils jouissent nous por- 

I 

tent à le croire. Or, il est certain que les 
sulfates, les nitrates , les phosphates métal¬ 
liques , etc, sont formés d’acide , d’oxigèVie 
et d’un métal : donc, nous devons être portés 
à croire que les muriates métalliques con¬ 
tiennent aussi un acide, de l’oxigène , et un 
métal; mais s’il en est ainsi, il faut-que 
l’acide muriatique oxigéné soit composé 
d’oxigène et d’un autre corps, puisqu’on 
peut faire tous les muriates métalliques en 
traitant les métaux par le gaz muriatique 
oxigéné. 2'^. Si l’acide muriatique oxigéné 
éèoit un être simple, il s’ensuivroit que cet 
acide pourroit chasser tout Toxigène que 
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sont censées contenir la cliaux, la magné-’ 
sie, etc. ; car lorsqu'on met cet acide en con¬ 
tact avec ces bases à une température élevée, 
on obtient une très-grande quantité d'oxi- 
gène et des mûri aies de chaux et de ma¬ 
gnésie qui, dans Tliypothèse où on regarde 
l'acide muriatique oxigéné comme un être 
simple ) seroient des combinaisons de cet 
acide avec ie métal de la chaux et de la 
magnésie : il s'ensuiv'roit encore que Facide 
muriatique seroit décomposé et recomposé 
avec la plus grande facilité dans une foule de 
circonstances ; par exemple , le combine— 
roit-on avec un oxide raétalliqué, et ensuite 
dessécheroit-on le muriate , il faudroit ad¬ 
mettre que Fhydrogène de cet acide se 
portât sur Foxigène de Foxide , réduisît 
cet oxide, et que Facide muriatique oxi¬ 
géné, base de Facide muriatique, s'unît au 
métal, base de Foxide; et viendroit-on en¬ 
suite à dissoudre cette combinaison dans 
Feau, il faudroit admettre qu'elle décom¬ 
posât sur-le-champ l'eau , et que les deux 
principes de Feau se combinassent, savoir, 
Fhydrogène avec le gaz muriatique oxi¬ 
géné , et Foxigène avec le métal. On voit 
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donc qu^en faisant des applications de ce 
que nous venons de dire au muriate de po¬ 
tasse, de soude, etc. on seroit obiigé de con¬ 
sidérer ces sels, lorsqu’ils ont été calcinés, 
coinnie des composés diacide muriatique 
oxigéné (être simple), et de potasshim on 
de socZciii/z j et de les considérer ^ lorsqu'ils 
sont dissous dans reau , comme des com- 
jioscs d acide niuriatique et d^oxide de po- 
iassium ou de sodium (potasse ou soude). 
!Lncore bien que toufcceïasoit possible, nous 
ne le regardons joas comme probable. Qifon 
ne croye pas, pourtant, que nous rejetions 
l\vpothèse dans laquelle on regarde l^acicle 
muriatique oxigéné comme un être simple, 

II ne faut point Fexclure, puisqu’elle repré¬ 
sente assez bien les plienomenes j mais nous 
disons aujouïd Imi, comme il y a près de 
deux ans, lorsque nous avons établi ces deux 
hypothèses, qui depuis'ont fixé rattention 
de M. Davy : « dans l’état actuel de nos con- 
Dijoissances, les faits s’expliquent mieux 
)> en legardant 1 acide muriatique oxigéné 
)) comme un elie compose que comme un 
)) être simple, et par conséquen t nous préfé- 
y> rons iapi einiere liypothese à la seconde )>. 


























ET MURIATIQUE OXIGÉNÉ. 175 

Mais on peut demander maintenant: « Si Ta- 
» eide muriatique oxigéné est formé d^oxi- 
» gène e L d\m autre corps^ le gaz acide muria- 
» tique sera-1-il formé de ce corps, d^oxigène 
)) et d^hydrogène, c^est-à-dire, sera-t'il un 
V acide triple ou à radical binaire ; ou bien, 
» l^liydrogènequ’ilcontientsera-l-ilcombiné 
)) avec de Foxigeno de manière à former de 
y) Feau?» î^ous n’entreprendrons point de 
résoudre cette question,car elle est la même 
que celle-ci qui nous paroît, rigoureuse¬ 
ment parlant, insoluble : à quel état les 
acides et les oxides sont-ils dans les sels ? 
y sont-ils à Fétat d’acide et d’oxide , ou 
bien leurs élémens y sont-ils désunis? Ce 
que nous devons faire, c’est de bien cons- 
taler tous les faits, et c’est à quoi nous nous 
sommes attachés. 

Cependant on pourroit dire en faveur de 
Fhypothése qui consiste à regarder le gaz 
muriatique comme un composé triple d’oxi- 
gène, d’hydrogène et d’un autre corps; qu’il 
est probable que si le gaz muriatique con- 
tenoit réellement de l’eau combinée , le 

t -7 

gaz Huo-borique et le gaz ammoniac , qui 
tous deux ont une puissante affinité pour 
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elle, devroient en contenir; et que puis¬ 
qu'ils n’en contiennent pas, on doit être 
porté à croire, que le gaz muriatique n’eu 
contient que les'élémens (1) désunis : et à 
Tappui de cette opinion , on pourroit ajou- 
, ter que ce n’est pas seulement dans un al¬ 
cali fixe qu’on trouve de l’eau combinée, 
mais que tous ceux qui ont de l’afïiuité 
pour ce liquide en contiennent plus ou 
moins, . 

4 

DE LA COMBINAISON DU PHOSPHORE AVEC 
L’OXIGENE ET L’ACIDE MURIATIQUE. 

378. On a vu précédemment (aSa) 
qu’en traitant le mercure doux par le 


(t) Environ un an après que nous avons annoncé 
qii on pouvoit r©garder le gaz innrialique oxigéné 
comme un etre simple^ M. Curaudau a Ili uji mé¬ 
moire a 1 Institut, dans lequel il adopte celle iiypo- 
llieae , et il essaye de prouver que Thypotlièse conlrane 
ne peut point etre sou i en ne. Ce mémoire necontenatU 
atïcnn résultat nouveau qui ne soit faux , nous n’en fe¬ 
rons pas 1 analyse. Nous ferons seulement observei-ji 
que M. Curaudau est conduit, par sa manière de rai¬ 
sonner, a admettre plus de 40 pour 100 d’eau clans le 

muriate sur-oxigéné de potasse. { le mémoire de 

M, Curaudau. J 
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phosphore , ce sel étoit réduit, et quhl en 
résultoit une liqueur blanche et limpide 
sans dégagement de gaz muriatique. On 
devoit rechercher la nature et les propriétés 
de cette liqueur. Pour cela, 011 a commencé 
par s'en procurer une suffisante quantité, 
au moyen de 1 appareil suiv'ant : on a mis, 
au fond d'un tube fermé par un bout, en¬ 
viron trente grammes de phosphore, et 
cent cinquante à cent soixante grammes de 
meicuie doux^ ensuite on y a adapté un 
petit tubequ on a fait plonger jusqrf au fond 
d une eprouvette bien seche et ferniée avec 
un bouchon auquel on avoit pratiqué une 
petite fissure pour permettre à la vapeur 
qui ne se condenseroit pas de se dégager. 
Alors, on a chauffé le mercure doux; lors¬ 
qu'il a été élevé à peu près à la tempéra¬ 
ture de deux cents degrés, 011 a réduit le 
phosphore en vapeur à l'aide de quelques 
charbons, et presqu'aussitôt la liqueur '.'est 
formée, et est venue se condenser S4.ans 

I cpiouvétte, d ou on a pu facilement la 

retirer, * 

» 

Cette liqueur étoit blanche , limpide , 

, acide ettres*caustique ; quand 
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on en imbiboit du papier et c[u on iexpo- 
soit alVir,!! ne larcloit pointa s'enflammer 
et à brûî er avec l'appareiicê du phosphore. 
Renfermée dans un flacon , elle ne s'est point 
décomposée pendant l'espace de plusieurs 
mois; mais exposée au contact de Tair, elle 
s'est complètement décomposée en quelques 
)ours et a déposé une grande quantité de 
phosphore. Traitée par TeaU, elle s'y est 
seulement dissoute en partie et il s'en est 
séparé du phosphore comme par son con¬ 
tact avec l'air. Quand on la faisoit passer 
sous une cloche pleine de mercure ^ et qu'on 
y introduisoit ensuite du potassium y il se 
produisoit une vive lumière et beaucoup de 
chdXeuvI Poiassiiirri étoit détruit, et du 
gaz acide muriatique étoit formé. Tous ces 
phénomènes réunis annonçoient que cette 
liqueur devoit être composée d'oxigène, 
d'acide muriatique et de mercure. On en a 
acquis la certitude en la mettant en contact 
avec le fer à une haute température. A cet 
effet, après avoir introduit delà tournure 
de fer bien décapée clans un tube cle porce¬ 
laine , on a disposé ce tube horizontalement 
dans un fourneau à réverbère : d'un côté, 
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on Ta fait communiquer avec un petit vase 
où on avoit mis la liqueur; deTautre, on 
l'a fait communiquer avec un flacon où on 
avoit mis de l'eau , et de-Ià enfin avec une 
cloche pleine de mercure. Le tube de por¬ 
celaine étant rouge, on a porté la liqueur 
a I ébullition, et elle a été décomposée toute 
entière; il ne s'en est dégagé aucun gaz et 
on n en a absolument retire que du muriate 
et du phosphure de fer. Le muriate s’étoit 
condensé à rextrémité du canon . et le 

* Jr 

phosphure étoit resté dans le centre sous la 
forme de globules. S'étant ainsi assuré que 
cette liqueur n'éloit qu’un composé d'acide 
muriatique, d'oxigène ef de phosphore, 
on a présumé qu'on l'obtiendroit facilement 
avec le phosphore et le gaz acide muriatique 
oxigéne. C est ce qui a eu lieu, en faisant 
arriver du gaz acide muriatique bxigéné sec 
dans une cloche contenant du phosphore. 
On l'obtient encore très-facilement eia sub¬ 
stituant du sublimé corrosif au mercure 
doux. Il est probable qu'on l'obtiendroit 
aussi en traitant d'autres muriates que les 
muriates de mercure par le phosphore ; on 
a essaye, mais en vain, le muriate d'argent. 










1 8o UE L’ACTION DE L^EAU 

Enfin il paraît qu’il s’en forme des quan¬ 
tités sensibles en calcinant tres-foitement 
du sel marin et du pliospliate acide de 
chaux (337). Peut-être s’en formeroit-il 
avec les muriates et l’acide phosphorique 
ou l’acide phosphoreux^ 

DE L’ACTION DE L’EAÎJ DANS LA DECOMPOSI¬ 
TION DE PLUSIEURS CORPS ET NOTAMMENT 

DES SELS. 

r 

579. On .ne peut point douter d\Tprès ce 
qu^on Si vu et suiv.^ 1 cru n Agisse^ 
dans la décomposition du sèl marin ou 
des muriates, par la tendance qu’elle a à 
se combiner avec Tacide muriatique. Cet 
effet produit i>ar Teau, nous a engagés à 
reclierclier si elle n’agissoit point de cette 
manière toutes les fois qu’elle favorisoit la 
décomposition des sels. Il est évident que 
son action ne sera telle, que quand elle 
aura une grande affinité pour Tacide ; c’est 
ainsi qu’elle agit lorsque l’on calcine du 
nitre avec des argiles humides, et il est cer¬ 
tain que si, au lieu de faire cette calcination 
dans des cornues de grès, on la faisoit dans 
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des vases où on piit portei" de la vapeur 
d'eiiu, on obtiendroit de Tacide nitrique 
plus facilement et plus abondamment (i). 
C'est encore ainsi qu'elle agit lorsque Fou 
décompose le fluate de cliaux par Facide 
sulfurique concentré; car Facide iluorique 
est évidemment, comme les acides muria¬ 
tique , sulfurique et nitrique, un corps 
qui est toujours combiné avec d'autres et 
qu'on ne peut point encore obtenir pur. 


(i)tl est même probable (pieracide nilncjue ne pour- 
roil point être obtenu d’un nitrate quelconque sans 
eati f ou en d’autres termes, que s’il était possible d’en¬ 
lever l’eau à de l’acide nitrique , de manière à le mettre 
en liberté, il se réditiroit. sur-le-cliamp en gaz acide lu- 
IrefîX et en gaz osigène. L’acide sulfurique est sans 
doute dans le môme cas * en sorte qiie on parvenoit 
à le priver d’eau , sans le combiner avec aucun autre 
corps, il se i-éduiroit en gaz acide sulfureux et en gaz 
oxigène : d’où il fanî coticlure que , parmi tous les acides 
connus, il y en a quatre qu’on n’a point encore pu se 
procurer purs, savoir : l’acide muriatique , l’acide fluo- 
rique , L’acide sulfurique et l’acide nitvitpip. Aussi ce 
sont ceux qui sont les plus avides de combinaisons , et 
par <'onséqueiii les plus forts. Guides par ces idées, 
nous avons môme fait des essais pour faire de l’acide sul¬ 
furique au moyen d’acide sulfureux, d’oxigèiieet d’eau, 
et au moyen de soufre, d’oxide noir, de manganèse et 
d’eau; mais nous u’en avons point obtenu de résultat 
satisfaisant. 














iSâ DE L’ACTION DE L’EAU 

Mais coiiînient agi!-elle lorsqu’elle n’a au¬ 
cune affinité pour l’acide du sel, et que ce¬ 
pendant elle en facilite la séparation ? ce ne 
peut être évidemment qu’en se combinant 
avec la base du sel et en diminuant par ce 
moyen sa réaction sur l’acide. C’est ce à quoi 
jusqu’à présent on n’avoit point fait atten» 
tion , et ce qui va être mis hors de doute 
par les expériences qu’on va rapporter, 

PEEMIÈEE EXPÉRIENCE. 

On a mis du carbonate de barite con¬ 
cassé dans un tube de porcelaine qui tra- 
versoit un fourneau à réverbère. On a 
adapté une cornue contenant de l’eau à 
l’une des extrémités de ce tube, et un 
tube recourbé propre à recueillir les gaz à 
l’autre. Ensuite, on a porté le carbonate au 

I- 

rouge; il ne s’est pas décomposé ( i ) : mais a us' 
sitôt qu’on a fait bouillir l’eau , et que la va- 
peuf aqueuse a été en contact avec le sel, la 
décomposition a commencé à se faire. On 
a continué l’expérience pendant trois lieu- 

4 

(i) On sait qutî le cartjonate de bavite résiste au plui 
îiaul decré de feu. 
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resj et pendant tout ce temps, on a re¬ 
cueilli du gaz acide carbonique. Alors on a 
laissé refroidir le tube, et Fayant cassé, on a 
trouvé dans son intérieur la barite fondue 
et combinée dans quelques points avec la 
terre du tube : donc, etc. 

DEUXIEME EXPÉR*IENCE. 

On a mis successivement les sous-caibo** 
Dates de potasse et de soude, poussés'au plus 
Ijaut degré de feu, en contact avec la vapeur 
d’eau dans un tube de porcelaine, de la 
même manière q ue le carbonate de barite. 
On en a retiré beaucoup de gaz acide car- 
l)onique, de la potasse et de la soude caus- 
iiques et fondues: or on sait, d’après les ex¬ 
périences de M. Darcet (i) que ces sels jie 
sont point • susceptibles d’être décomposés 
par le feu; on sait de plus par ces expérien¬ 
ces et par celles de M. Bertbollet (3) , <iue 
Japotasse et la soude retiennent à la chaleur 
. rouge une grande quantité d’eau ; donc, etc. 


(1) Voyez Annahs da Chimie , Uïiue 68 , page * 7 ^' 

(2) Deuxième vo^nie d’Arcueil. 
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TROISIÈME EXPÉRIENCE. 


On a mis du marbre concassé dans un 
tube de porcelaine traversant un four¬ 
neau et portant comme précédemment une 
cornue pleine d^eau et un tube propice à 
recueillir les gaz* Ensuite on a exposé le tube 
À divers degrés de chaleur^ et 011 a vu que 
le même feu qui seul ne pou voit pas dé¬ 
composer le marbre^ en opéroit tout de 


suite la décomposition au moyen de la va¬ 
peur d'eau. C'est ce qu'on savoit déjà, mais 
ce qu'on avoit mal expliqué : on croyoit 
que l'eau n'agissoit qu'en se combinant 
avec l'acide carbonique; et cela est impos¬ 


sible, puisque ce gaz ne contient point 
d'eau a l'état de combinaison. Peut-être 
objectera-t-on, que la chaux poussée àim 
haut degré de feu ne retient point d'eau; 
mais ce n'est pas le cas dont il s'agit, car 
a un très-Iumt degré de feu , le carbonate 

de chaux se décomposé aussi bien sans eau 
qu'avec de l'eau (1). 


r 

(1) iTiarl>i'e en pctils fragniens se Jéconijjose plus 
lacilenieut qne le marbre en «ros morceaux; la cause 
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On peut mettre ces observations à profi t 
dans les fabriques, pour extraire plus faci¬ 
lement la chaux de la pierre à chaux. 

QUATRIÈME EXPERIENCE. 

On a fait avec les carbonates de magnésie 
et de plomb la même expérience qu^avec 
les carbonates précédens ^ mais on n^a point 
obtenu les mêmes résultats et cela devoit 
être: ces carbonates ne se sont pas décom¬ 
posés plus facilement avec la vapeur d'eau 
que sans elle. Tout prouve donc l'exacti¬ 
tude de la théorie qu'on vient d'établir. 


en est facile à concevoir, Le chevaiier Hali a Lit voir 
(^ne, quand on chauHoit le carbonate de chaux clans 
des vases qui n’avoient point d’issues et qui éfoienl ca¬ 
pables de résister à une forte pression , ce sel ne se dé- 
composoil point 5 quelle que fût/la température à la¬ 
quelle on l’exposât, mais qu’il se fondoit et crisUllisoit 
par refroïdlssement. Il suit de celte expérience que touîe 
pression exercée sur le carbonate de chaux, doit an^- 
nienler la difficullé qu'il y a à le décomposer par le feu. 
Or, les parties de marbre qui sont au centre du mor¬ 
ceau, quoiqn exposées sensiblement à la meme tempé¬ 
rature que les parties extérieures, ne doivent pas se 
déconqjoser si facilement que celles-ci, parce que le 
gaz pour se dégager est obligé de les briser. 
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DE L>ACTION DE EA LUMIERE 

CONSIDERATIONS SUR LA MANIÈRE DONT LA 
LUMIÈRE AGIT DANS LES PHÉNOMÈNES 
CHIMIQUES, 

38 o. C’est une question des plus impor- 

1 

tantes que de savoir comment la lumière 
agit dans ]es phénomènes chimiques. Elle a 
exercé la sagacité de savans très-distingués 
et entre autres ^ de MM. Rumford et Ber- 
thollet. 

Guidé par les expériences de M"”* Full- 
ham y M. Rumford mit séparément et suc¬ 
cessivement des dissolutions d’or et d’ar¬ 
gent en contact avec du charbon, de l’éther 
ou des huiles, et exposa comparativement 
cliacun de ces mélanges à la lumière so¬ 
laire, à la température de l’eau bouillante* 
et dans un lieu obscur à la température or¬ 
dinaire (î). Dans le premier et le second 
cas,il y eut toujours une égale et prompte 
réduction ; dans le troisième, il n’y en eut 
jamais : d’où M. Rumford conclut que 
Je fluide lumineux agissoit sur ces corps 


(f) P/itlosop. Papers* vol. i. 
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CO aune une chaleur de lob^ ceut. , et que 
son action, qnhî îivoit cru d^ibord com¬ 
parable à Tact ion dhine très-haute cha¬ 
leur, ne l^étoit qu^'à celle d’une chaleur 
foible. Mais en admettant ces conséquences, 
la. décomposition de l’acide muriatique oxi- 
^éné liquide qu’on opéroit très-bien par la 
lumière,et qu’on n’avoit encore pu opérer 
par une clialeurde loo^, devenoit par cela 
meme une objection ])uissante; et on en 
troiiYoil également une autre dans la pro¬ 
priété qu’a l'^acide nitrique concentré de 
résister à une chaleur bien au-dessus de 
l’cau bouillante, et de se réduire en oxigène 
et en acide nitreux à la lumière solaire. 
Ces deux objections n’ont point échappé à 
M. Berthollet dans sa statique chimique : il 
les a discutées avec un grand soin ; et embras¬ 
sant l’opinion deM. de Rumford, il a cher¬ 
ché à faire voir par des explications très-in¬ 
génieuses comment oïi poUY'oit y répondre. 
Tel étoit l’état de la question lorsque nous 
nous en sommes occupés. Ainsi d’une part, 
on savoit que la lumière et la chaleur agis- 
soient de la même manière sur les dissolu¬ 
tions d’or et d’argent, mêlées avec le char- 
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bon et les huiles; et de l^autre, on voj^oit 
que leur action étoit différente sur Facicle 
muriatique oxigéné et Tacide nitrique. 
Par conséquent, il n^éioit point démontré 
que la lumière agit toujours comme la cha¬ 
leur dans les, phénomènes chimiques r on 
ne pou voit en acquérir la cei'titudo qtéeii 
détruisant par des expériences directes les 
deux objections précédentes, et en prouvant 
directement aussi , non point seulement 
dans quelques circonstances , mais dans uii 
très’grandnombre, qu’on pouvoit produire 
par la chaleur les effets que la lumière 
produisoit elle-même. C’est à ,quoi nous 
avons été conduits par une expérience que 
nous avons rapportée (Séy), et qui consiste 
à mêler ensemble dt^gaz muriatique oxi¬ 
géné et du gaz hydrogène. On se rappelle 
sans doute que ces deux gaz exposés à la 
lumière diffuse, ne se convertissent en 
acide muriatique que dans l’espace de plu- 
sieurs jours. Comment expliquer cette 
transformation ? Dira-t-on qu’elie est Telfet 
de raffînité mutuelle qu’ils exercent l’un 

J' 

sur l’autre ? Mais les effets de ralTinité au- 

I 

roient du se manifester aussitôt que leur 
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mélange a été fait; elle dépeod donc d^un 
agent extéi’ieui*^ et cet agent est la Itiniière. 
D^abord, il paroit difficile d^admettre cette 
conséquence , parce que dans le cas dont il 
s’agit, la lumière étoit diffuse, et que jus¬ 
qu’à présent, il n’y a point d’exemple que 
dans cet état elle produise des phénomènes 
de ce genre; mais on en sera convaincu 
par ce qui suit. 


H E M I È R E EXPÉRIENCE. 

38 1 . On a mêlé environ un demi-litre 


de gaz acide muriatique oxigéné , avec un 
demi-litre de gaz hydrogène , comme on l’a 


indiqué (557); ^ exposé ce mélange à 

la lumière solaire; à peine a-t-il été tra¬ 


versé par des rayons de lumière qu’il en est 
résulté une violente détonation. 


DEUXIEME EXPÉRIENCE. 


38iï. On a fait un mélange de gaz muria¬ 
tique oxigéné et de gaz hydrogène sem¬ 
blable au précédent; mais au lieu de l’ex¬ 


poser à la iLimiére solaire, on Fa placé à la 


t 
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tempéniture ordinaire dans un lieu parfai¬ 
tement obscur : au bout de six jours ^l^ayant 
examiné, on a trouvé que les gaz n’avoient 
nullement jéagi Tun sur Tautre^ et que si 
alors on iesfaisoit traverser par des rayons de 
lumière, ils détonoient tout aussi promp¬ 
tement et tout aussi violemment qu'ils 
Tauroient fait immédiatement après leur 
mélange. 

TROISIÈME EXPÉillENCE. 

583. Après avoir fait un assez grand 
nombre de mélanges toujours semblables 
aux précédents , on en a exposé à une lu¬ 
mière solaire extrêmement foible, et à des 
lumières dilTuses variables en force. Dans 
le premier cas, il n'y a point eu de déto¬ 
nation (i) ; mais le gaz muriatique oxigéné 
a été décoloré et converti en gaz muria¬ 
tique, dans l^espace de quelques minutes : 
dans les autr’es, cet effet n'a été produit 
que dans un long espace de temps. Il a fallu 


(i) Si la lumière n’éfoi! pasexlrêmetnent foible, il J 
auroit détonai ion. 
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au moins un jour pour ceux qui étoient 
exposés à la lumière diffuse la plus forte, 
et il en a fallu jusqu'à neuf à dix pour 
ceux qui étoient exposés à une lumière 
diffuse très-foible, et encore la décomposi¬ 
tion dans ceux-ci et même dans les autres 
n'étoit point complète. Voilà pourquoi on 
a recommandé (557) d'exposer le mélange 
de gaz acide muriatique oxigéné et de gaz 
hydrogène pendant quelque temps aux 
rayons solaires, après l'avoir exposé à la lu¬ 
mière diffuse, pour le convertir totalement 
en gaz acide muriatique. 

384 . La grande action qu'exercent l'un 
sur l'autre ces deux gaz, à l'aide de la lu¬ 
mière solaire, nous a fait penser que le gaz 
muriatique oxigéné se comporteroit avec 
tous les gaz formés d'hydrogène et d'un 
autre corps, de la même manière qu'avec 
le gaz hydrogène pur : c'est, en effet, ce 
qui a eu lieu ; soit avec le gàz oîéfîant ; 
soit avec le gaz provenant de la décom¬ 
position de l'alcool , ou d'une huile, à 
travers un tube rouge de feu ; soit enfin avec 
les gaz inflammables composés qu’on ob¬ 
tient en distillant une substance végétale ou 
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animale quelconque. Jamais il n^y a eu d’ac' 
tion dans ^obscurité* elle a été très-lente à 
la lumière diffuse, et instantanée à la lu¬ 
mière solaire, et en même temps qffil y a 
eu détonation violente dans ce cas, il'y a 
eu un dépôt souvent très-considérable de 
charbon. Mais à quelque dose qffon ait mêlé 
le gaz acide muriatique oxigéné sec et le 
gaz oxide de carbone préparé avec le fer et 
le carbonate de barite ; quelque forte qifait 
été la lumière à laquelle on les a exposés, 
enfin quelque long qu^ait été le contact ; il 
point eu d’action ; ce qui est une nou¬ 
velle preuve que ce gaz ne contient point 
d’hydrogène. 

385. Toutes ces expériences ont été ré¬ 
pétées un grand nombre de fois, et les ré¬ 
sultats en ont toujours été les mêmes. Ainsi, 
on doit regarder comme certain que clans 
l’obscurité le gaz hydrogène n’a aucune ac¬ 
tion sur le gaz muriatique oxigéné ; cjii’à la 
lu miere diffuse, il le décompose peu à pea, 
et qu’à la lumière solaire, il le décompose 
sur-le-champ et avec détonation ; que son 
_ action , quand il est uni à l’oxigène ^et au 
charbon, est encore la même, et que par 
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conséquent tous ces effets sont dûs au fluide 

h 

lu mineux. 

386. Maintenant^ examinons de quelle 
manière le fluide lumineux agit dans ces 
circonstances; i°. si on fait un mélange de 
gaz muriatique oxigéné et de gaz hydro* 
gène, et si on y plonge une bougie, il en 
résulte tout de suite une détonation et 
une production de gaz muriatique; 2 ®. si 
on plonge un morceau de brique à la tem- 
peiature de 120 a i5o degrés dans un mé¬ 
lange, a volume égal, de gaz muriatique 
oxigéné et de gaz hydrogène, il y a égale¬ 
ment détonation et production de gaz mu¬ 
riatique. 

On produit donc dans ce cas tous les 
effets qu^on produit avec ‘la lumière elle- 
même; d’où on doit conclure qu’elle agit 
au moins comme une chaleur de 125 °, 

387 . L’action de la lumière sur l’acide 
muriatique oxigéné , est encore la même 
que celle que la chaleur exerce sur ce gaz; 
c’est une conséquence évidente des résultats 
auxquels nous sommes parvenus dans nos 
expériences sur l’acide muriatique et mu¬ 
riatique oxigene. En effet, le gaz muria— 

ïï* i5 
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tique oxigéné sec n’est point décomposé par 
la lumière la plus vive, ni à la température 
la plus élevée. Mais on sait depuis long¬ 
temps ^ que si l’on expose aux rayons so¬ 
laires une dissolution de ce gaz dans l’eau, 

« 

bientôt Foxigène s’en dégage; et nous avons 
démontré (3G6) qu’en faisant passer dans 
un tube cbaud , tout à la fois du gaz acide 
muriatique oxigéné et de l’eau , on en re¬ 
tire de Foxigène et de l’acide muriatique. 
Or, il faut que le tube soit voisin du rouge- 
brun ; donc dans ce cas, la lumière solaire 
agit comme une chaleur à peu près équi¬ 
valente à cette température : et si 011 ob¬ 
serve que la lumière diffuse peut également 
mais avec beaucoup de temps, décomposer 
l’acide muriatique oxigéné, on sera obligé 

de conclure que son action prolongée, pro- 

♦ 

duit les mêmes effets que la lumière directe 
du soleil; conséquence à laquelle on est ar- 
rivé d’une manière bien plus évidente, au 
moyen du gaz hydrogène et du gaz acide 

muriatique oxigéné. 

388. Mais puisque la lumière solaire peut 
agir comme une chaleur voisine du rouge- 
brun , elle doit être capable de décomposer 


1^ 
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Tacide nitrique concentré; car cet acide se 
décompose à une température qui est même 
bien inférieure à celle-ci. Il en résulte donc 
que^ Faction de la lumière sur Facide ni¬ 
trique et *Facide muriatique oxigéné^ de¬ 
vient une très-forte preuve en faveur de 
Fidentilé de son action sur les corps avec le 
calorique; tandis qu^avant ces expériences 
on en avoit tiré deux fortes objections contre 
cette opinion. 

589 . Si nous considérons actuellement la 

manière dont la lumière et le calorique se 
comportent à l’égard de plusieurs oxides 
inétalliquesj nous aurons encore occasion de 
reconnoitre une identité d’action entre ces 
deux fluides. QueFon chauffe, à un certain 
point, de Foxide noir de mercure , et on le 
transformera, sans en dégager d’oxigène, 
en oxide rouge de mercure et en mercure 
coulant; d’une autre part, qu’on en expose 
à la lumière solaire, et bientôt cette trans¬ 
formation aura également lieu. Elle s’opère 
même peu à peu à la lumière diffuse, non 
point dans un degré assez marqué jDour 
que Foxide ne semble point encore noir, 
mais de manière à donner avec Facide mu- 
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riatique une assez grande quantité de su¬ 
blimé corrosif. Cet effet est meme si prompt 
qu’il est extrêmement difficile de se procu¬ 
rer de l’oxide noir pur de mercure. En 
Yain^ pour en avoir ^ on traite Je mercure 
doux par l’ammoniaque ou la potasse ; pen¬ 
dant le temps qu’on filtre l’oxide et qu’on le 
lave , il passe en petite partie à l’ébit d’oxide 
roiïge. Il n’y passeroit probablement pas^ si 
on faisoit l’expérience dans une obscurité 
parfaite 5 et avec de l’eau privée d’air. 

Ce qu’éprouve d’une manière si frap¬ 
pante l’oxide noir de mercure, l’oxide puce 
de plomb l’éprouve aussi. Cliauffé douce¬ 
ment , il se décompose, laisse dégager de 
l’oxigène et redevient rouge : exposé à une 
vive lumière, on en retire de l’oxigène, et 
peu à peu on y découvre des points rouges. 

Sans doute plusieurs autres oxides métal¬ 
liques , et notamment l’oxide d’argent, sont 
susceiDtibles d’offrir des phénomènes analo¬ 
gues à ceux-ci ; mais nous n’avons point fait, 
à cet égard, d’expériences précises. 

300 . Nous ne nous sommes point con¬ 
tentés des preuves que nous venons de rap¬ 
porter, pour conclure que l’action de la 
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lumière et du calorique sur les corps étoit 
identique. Nous en avons cîierché de nou¬ 
velles dans les m^tièr/es végéta] es et animal es. 
Ce sont surtout les matièies colorantes qui 
nous les ont oJTertes. Frappés des altérations 
qvrelles éprouventpresque toutes, lorsqu^'on 
les expose ën même temps au contact de la 
lumière et de Fair, et soupçonnant forte¬ 
ment que ces altérations ne jiroveuoient 
que de ce'que les matières colorantes éfcoient 
élevées à une lia Lite température, nous avons 
mis pour le savoir, diverses couleurs en con^ 
tact avec Fair à une température plus ou 
moins élevée. TVappareil dont nous nous 
sommes servis étoit fort simple : quW se 
figure un syplion dont les branches soient 
égales et courbées en dehors, à angle droit, 
il un certain point de leur hauteur; qu’on se 
représente la partie courbe du centre dans 
un bain de mercure chaud, et dont la tem¬ 
pérature soit sans cesse mesurée par un 
thermomètre ; qiFon conçoive de plus qu^on 
ait mis dans cette partie courbe la couleur 
à éprouver, et qu’on y renouvelle Fair au 
moyen d’une vessie qui sera pleine de ce 
fluide et que Fon comprimera peu à peu_. 


r 









f 


I 
\ 

1 

I 

\ 

» 

3t)S DE I/ACTION’ 

j on aura une idée 

! remplira ces conditions d^une manière quel- ^ 

: conque; on pourra, si Toti veut^ se servir || 

d^un mortier de fonte pour mettre le mer- 
I . cure J et placer ce mortier sur un fourneau i 

j pour le chauffer au point convenable. Alors 

î on assujétira le tube, et on lempêchera 

: facilement de vaciller. Quant au therrao- ^ 

P 

mètre, qui devra être d’une échelle assez 
étendue pour marquer au moins 256 ®, on 
i le suspendra à un clou avec une fîcellé, de 

S - . i 

manière que la boule soit sans cesse dans Je 
! bain de mercure. De cette manière rien ' 

n’empêchera d’avoir une température de 

r 

j ioo,i 5 o, 2 00,200 degrés, pendant deux, 

I trois, quatre heures ou plus pour chacun 

j de ces degrés, et d’observer ce qu’éprou¬ 
vent dans cet espace de temps, et à cette | 

chaleur, les couleurs en contact avec l’air, 

I ■ 

I Les couleurs sur lesquelles nous avons 

I ' I 

opéré, sont le rose de carthame, le violet de 
j campêche, le rouge de Brésil, le jaune du j 

; curcuma et le jaune de la gaude. La première , 

I « 

i de ces couleurs étoit combinée avec la soie, 

i / . , . , : 

1 et les quatre autres etoient combinées avec 

■ ' 

la laine par l’intermède de l’alun. Toutes se 

i j 

i 
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sont cléti*uites en plus ou moins de temps, 
et à une température plus ou moins élevée. 
La couleur rose qui étoit très-vive et très- 

I 

belle, est devenue* d^un blanc sale en une 
heure, à une température de 16o° : une cha¬ 
leur de I a O*’, continuée 2>en cl an t une heure, 
ne l’a point sensiblement altérée. 

La couleur violette du campêche est de¬ 
venue rousse et terne en une heure et de¬ 
mie à une température de i*8o”, et elle a 

/ 

été à peine afïoiblie dans ce même esj)ace 
de temps, à i 5 o^. * 

La couleur rouge du Brésil a été singu¬ 
lièrement alToiblie à 190** dans l’espace de 
deux heures; la teinte n’en a été que peu 
changée dans ce ïAênie esj^ace de temps , à 
140“. 

La couleur orange du curcuma est de¬ 
venue couleur de rouille à 200“ dans l’es¬ 
pace d’une heure et demie, et n’a presque 
point changé dans ce même es^Dace de temps, 

à 

Enfin la couleur jaune de la gaude a été 
très-sensiblement altérée et est devenue 
couleur d’ocre un peu rouge, à 200% dans 
l’espace de deux heures et demie', et n’a 
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point été altérée, à 160®, pendant ce même 
espace de temps. 

691. Dans toutes les expériences précé¬ 
dentes, on n’a employé que l’air à une 
température élevée, pour détruire ces dif¬ 
férentes couleurs. Il étoit utile de reclier- 
clier si l’eau ne hâteroit point cette des¬ 
truction : c’est ee qu’on a fait et ce qui a 
eu lieu ; les couleurs qui par l’air ne se 
détruisoient qu’en deux heures, se détriii- 
soient en bien moins de temps avec l’air 
et l’eau. Mais ce qu’il étoit essentiel de faire 
pour compléter ce travail , c’étoit de com¬ 
parer les altérations qu’avoient éprou vées les 
couleurs dans toutes les circonstances qu’on 
vient de rapporter, aux altérations qu’elles 
éprouvent, lorsque, ces circonstances res¬ 
tant les mêmes, on substitue la lumière à la 
chaleur. M. Roard nous a mis à même d’en 
juger en nous confiant des laines et des soies 
qu’il avoit teintes, et qu’il avoit exposées, 
pendant des tenips bien déterminés, à l’ac¬ 
tion des rayons solaires. Toujours ces alté¬ 
rations ont été les mêmes de jjartet d’autre; 
toujours la couleur a pris la même teinte 
pai 1 action de la lumière comme par celle 
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de la chaleur, et toujours dans les deux cas 
,îe tissu a perdu de sa force. On peut obser¬ 
ver cet effet d une manière bien remarquable 
sur des rideaux de taffetas colorés que la 
lumière frappe Journellement ; leur teinte 
pâlit d^abord, et au bout de quelques mois, 
on les déchire avec la même facilité que 
s^ils a voient été brûlés. 

ôpi!. Nous auiÿons pu faire un plus grand 
nombre d expériences sur l’action comjia— 
lative de la lumière et du calorique sur les 
couleurs; mais d’après celles que nous vei¬ 
nons dé citer, personne ne sauroit douter 
que nous ii eussions obtenu des résultats 
aljsolumoiit identiques, et que par consé¬ 
quent, plus une couleur résistera à Faction 
de la chaleur, et plus elle insistera à Fac¬ 
tion de la lumière, et réciproquement. 

Rassemblons maintenant tous les faits 
que nous venons d’exposer. 

1^. Les dissolutions d’or et d’argent mises 
en contact avec les huiles ^ l’éther et le char¬ 
bon , sont décomposées par la lumière; elles 
le sont par une chaleur de i oo“, *comine l’a 
prouvé M. de Rumford. 

2 “. Le gaz muriatique oxigéné sec n’est 
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décomposé ni par la lumière la plus vive, ni 
par la chaleur la plus forte. 

3 °. L^acide muriatique oxigéné liquide 
est décomposé par une lumière qui ïdest 
pas très-forte; il Test par une chaleur voi- 

I 

sine du rouge-obscur. 

4^^. L^acide nitrique concentré est décom¬ 
posé par une lumière assez vive * il Test par 
une chaleur presqu’égale &u rouge-obscur, 

5 °. Le gaz muriatique oxigéné, mêlé, soit 
avec le gaz hydrogène, soit avec le gaz hy¬ 
drogène oxi-carburé, détone par le contact 
des rayons solaires ; il détone également 
par une chaleur de 125 à i6o°. 

r 

6'^. Le gaz muriatique oxigéné mêlé avec 
Fhydrogène ne sc décompose que lentement 
à la lumière diffuse ; ces deux gaz n^agissent 
que lentement, ou même point du tout*au- 
dessous de 120°. 

7°. L^oxide noir de mercure se trâns- 
forme en*mercure et oxide rouge de mer¬ 
cure à la lumière; il éprouve le même effet 
par la chaleur. 

8'’. L’oxide puce de plomb, et sans doute 
les oxides d’argent, d’or et de plhtine se dé- 
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composent à la lumière ; ils se décomposent 
aussi par la chaleur. 

il 

()“. Ba couleur rose du cartliame a été dé¬ 
composée par la lumière et est devenue 
d’un blanc sale ; elle a subi la même alté¬ 
ration par une chaleur de 160° en une 
heure. 

10®. La couleur violette du campêclie a 
été décomposée par la lumière et est deve¬ 
nue rousse et terne; elle est devenue éga¬ 
lement rousse et terne par une chaleur de 
1 80^ en une heure et demie. 

11'*, La couleur rouge de Brésil a été dé¬ 
composée et est presque devenue blanche 
par la lumière; elle a été aitérée cle la même 
manière par une chaleur de 190“^ dans Fes- 
pace de deux lieures, 

12°. La couleur orange du curcuma a été 
décomposée par la lumière et est. devenue 
couleur de rouille ; elle est également deve¬ 
nue couleur de rouille en une heure et de¬ 
mie par une chaleur de soo^ 

i 3 °. Enfin la couleur jaune de la gaude 
est devenue couleur d’oci e par la lumière ; 
elle a subi la même altération en deux heures 
et demie, à 210 . 
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SgS. Or^ puïsqué la lumière ne produit 
aucun effet chimique sur les corps , qu'une 
chaleur plus ou moins forte ne puisse pro¬ 
duire, il est démontré que raction de la 
lumière est identique avec celle du calo¬ 
rique dans les phénomènes chimiques; et 
puisqu'il faut quelquefois employer une 
température voisine du rouge-obscur pour 
produire ces effets , il faut en conclure que 
son action peut être équivalente à ce degré 

de chaleur (i). Cependant il s'en faut de beau¬ 
coup qu'elle exerce la même action sur tous 
les corps; elle n'en a aucune sur ceux qui 
la laissent passer ou qui la réfléchissent coin- 
plétement, et souvent, au contraire, elle 
en exerce une très — réelle sur ceux qui 
1 absorbent. Il ne faut pas croire pour cela 
qu'elle produit nécessairement des changc- 


(0 Ne paroi tra-t-il pas probable, cPaprès ceîa , que 
la lumière n^ojjère la décomposition de l’acide carbo- 
iiique dans les plantes, au moyen de la mulière verte, 
qu en elevanl Irès-fortemenl la température de cette 
matière. Oa conçoit qu’il est impossible de produire 
cel elïet par une chaleur directe, parce qu’alors on 
n écliaiifieroit pas seulement la partie verte, comme le 

lait la lumière ; on écliauflèroit aussi les iiarlies voisines, 
et on les décomposeroit. 
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mens clans les corps qui Fabsorbent : son. 
effet inimécliat sur eux paroissant être 
d’élever leur température, il est évident 
cju’elle ne produira aucun changement 
lorsqu’elle ne les échauffera point assez 
pour déterminer de nouvelles combinai¬ 
sons. Ainsi, Je charbon exposé à la lu¬ 
mière directe du soleil , n’éprouve aucun 
changement quoiqu’il absorbe beaucoup de 
lumière, parce que sa température ne se 
trouve pas assez élevée pour qu’il se com¬ 
bine avec l’oxigène : mais qu’on augmente 
l’intensite de la lumière au moyen d’une 
lentille ou d’un miroir , le charbon frappé 
par une plus grande quantité de lumière en 
absorbera davantage; il y aura plus de cha¬ 
leur produite , et dès-lors il pourra s’en¬ 
flammer. lien seroit sans doute de même du 
mélange du gaz acide nitreux avec le gaz hy¬ 
drogène. Nous n’avons pu le décomposer en 
l’exposant à la lumière du soleil, quoiqu’il 
l’absorbe fortement; mais il est probable 
que si on l’exposoit à une lumière beaucoup 
plu s intense, les deux gaz agiroient l’im sur 
l’autre. 

Au reste, quoiqu’il paroisse démontré 
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par les diverses expériences que nous avons 
rapportées, que toutes les fois que la lu^ 
mière produit des changemens chimiques 
dans les corps, on peut aussi les produire 
par la chaleur, il est bien difficile de déci¬ 
der, dans Tétât actuel de nos connoissances, 
si c^est effiectivement parce que la lumière 
produit de la chaleur dans les corps qui 
ï^absorbent, qu’elle agit chimiquement sur 
eux. C’est , suivant nous, ce qu’il y a de 
plus probable ,* mais on a découvert depuis 
quelque temps des propriétés si singulières 
de la lumière, qu’on ne sauroit encore con¬ 
cilier les effets qu’elle produit avec ceux de 
ses divers rayons (i). 

DE LA QUANTITÉ D^EAU CONTENUE DANS LA 
POTASSE ET LA SOUDE PRÉPARÉES A L’AL¬ 
COOL ET POUSSÉES AU ROUGE. 

394. MM. Darcet et Berthollet ont prouvé 
que la potasse et la soude préparées à Tai- 

(T)Eri elïet, 011 a trouvé rjue TRction chimique (îu 
rayon violet etoit jdIus grande que celle des autres 
ra5'onSj meme du rayon rouge’ et cependant on sait 
que le rayon violet échauffe moins la boule du iLer- 
moscope que le rayon rouge. 































DANS LA POTASSE ET LA SOUDE. 207 

cool et exposées à une chaleur rouge, rete- 
noient de grandes quantités d’eau; M. Dar- 
cet en. a admis 0,27 dans la potasse, et 
0,28 dans la soude (jénri^ de Chimie^ t, 68) : 
M. Berthollet n’en a admis que 1 3 à 14 cen¬ 
tièmes dans la potasse (2^ vol. d’Arcueil): 
d’une autre part, M. Davy a été conduit à 
en admettre 16 à^z7 dans la potasse (i). 
Comme il nous importoit beaucoup, ainsi 
qu’on le verra par la suite, de eonnoître 

d’une manière exacte les quantités d’eau 

«• 

que ces alcalis pouvoient retenir à une 
très-haute température , nous avons cru 
devoir faire des recherches assez multipliées 
à cet égard, et employer pour cela des moyens 
différens de ceux dont on s’étoit servi jus¬ 
qu’à présent. 

PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 

3 9 5 . Sachant que l’acide carbonique se 
combinoit facilement à l’aide d’une légère 
chaleur avec la potasse et la soude, et que 

P 

le sous-carbonate de soude ne contenoitpas 


(i) Voyez Journal de Physique^ mai j8l0, p. 
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sensiblement tFeau; espérant diaprés cela 
que le sous^earbonate dépotasse seroit dans 
le meme ças^ nous avons essaye de cliasser 
et de déterminer toute Teau de ces alcalis 
par le gaz acide carbonique, D^abord nous 
avons pèse, dans un flacon bien bouché,l'al¬ 
cali récemment exposé à une chaleur rouge. 
Ensuite nous avons presjque rempli d'une 
quantité de gaz acide carbonique connue, 
une très-grande cloche de verre courbée à 
son extrémité, telle que cellequ'on voiten A, 
ph 5 , fi g. â ,* puis nous avons porté à l'aide 
d une tige de fer jusque dans la partie 
courbe de la cloche, un disque de platine 
dans lequel le'fragment d'alcali a été placé 
pour qu'il ne fut nullement en contact 
a\ec le verre* et alors nous l'avons chauffé. 
Bientôt 1 alcali est devenu blanc à la sur¬ 
face, s est ramolli, a absorbé le gaz rapi¬ 
dement, et a laissé dégager tant d'eau qu'elle 
ruisseïoit sur les parois de la cloche. Au 
commencement de flexpérience, nous n'a¬ 
vons employé qu'une foible chaleur, pour 
empecher le boursouflement et la projec¬ 
tion du pioduit; ce n'est qu'à la fin de 
1 expétience que nous en ayons employé 
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une voisine du rouge-cerise. L’eau dégagée 

a été enlevée avec un grand soin au moyen 
de papier Joseph, de crainte que le carbo¬ 
nate en se refroidissant n’en reprit une 
portion, et le papier a été fortement com¬ 
primé avec le doigt contre les parois de la 
cloche pour qu’il n’entraînât point de gaz. 
Après cela, on a laissé refroidir la cloche 
peu à peu. Aussitôt qu’elle a été à la tem¬ 
pérature de l’atmosphère, on a mesuré ce 
qu’elle contenoit de gaz non absorbé et on 
a pesé le carbonate produit A cet effet, on 
a pris exactement le niveau du gaz; on a 
vidé la cloche de mercure; on l’a bien ess oj^ée; 
on en a retiré le disque qui par ce moyen 
ne contenoit aucun globule de mercure; 
on l’a mis de suite dans un petit flacon 
qu’on a porté dans une balance. D’une 
autre part, on a rempli la cloche de mer¬ 
cure, et on y a fait passer du gaz en quantité 
connue jusqu’à ce que Je mercure fût au 
point désigné. Cette opération a été faite 
avec la plus grande précision. 
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DEUXJEME EXPERIENCE. 

596. Comme le verre est insoluble dans 
Feau, il étoit probable que la potasse et la 
soude, en se combinant avec la silice dé¬ 
voient abandonner toute Teau qu^elles con- 
tenoient II étoit donc naturel d’employer 
ce njoyen pour déterminer cette quantité 
d’eau : aussi, nous en sommes-nous servis, 
et on va voir que nous sommes parvenus 

r 

à des résultats satisfaisans. 

L’expérience a été faite dans un creuset 
d’argent dont le poids étoit parfaitement 
connu ; on V a mis tout a la fois la silice 
pure et fortement calcinée et l’alcali récem¬ 
ment exposé à une chaleur rouge ; on y 
a ajouté assez d’eau, pour dissoudre l’al¬ 
cali et le mettre en contact avec toutes les 
parties siliceuses ,* on a chauffé peu à peu ^ 
pour volatiliser l’eau sans perdre de ma¬ 
tière ; puis on a porté le creuset à une 
chaleur rouge , et on l’a laissé exposé à 
cette température pendant une demi-heure; 
enfin on l’a retiré et pesé* 
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TROISIEME EXPÉRIENCE. 

* 

5 97. On a recherché combien il falJoit 
cVacide sulfurique étendu de neuf fois son 
volume d'eau pour saturer une certaine 
quantité de potasse et de soude h l'alcool : 
ensuite ou a exposé à un air humide, dans 
une cloche longue et étroite^ une quantité 
donnée de potassium et de sodium^ jusqu'à 
ce qu ils aient été convertis en alcalis, et on 
a saturé Talcaii en provenant par le même 
acide que celui dont on s'étoit servi d'abord. 
De là, on a pu conclure rigoureusement, 
dans 1 hypothèse où le potassium et le Jo- 
dium sont des corps simples, combien la 
potasse et la soude a l'alcool contiennent 
d'eau ; et on pourroit également le conclure, 
quand bien même on supposeroit que ces 
deux métaux seroieat des hydrures. 

J 

Les calculs suivans sont faits pour la 
première liypothèse. 

Voici le résultat de toutes ces expé¬ 
riences. 

10 grammes de potasse à l'alcool idont 
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2 14 

exigé pour leur saturation, que 5 js*’‘,g 5 o 
diacide: dix grammes de soude en ont exigé 
75s%yo. 
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Si 6=^‘j33o 

Donc loogr.l 
de potasse cüu 4 
tiennent 1 

aoS ''',72 1 

d^eau. 

1 Sodium. 

1 4P^273 

J 

iE%45a3 

1 

5sf',73/|3 

565''-^^35 

Donc 100 gr. 
de soude à 1 ah 
cool coutieiiü, 

23s"‘,8^ ; 

d’eau* 


Il suit donc de toutes ces expériences 
(en en prenant la moyenne) que la potasse 

à Talcool et exposée à une chaleur rouge 
contient le cinquième de son poids dVau, et 
que la soude préparée de la même manière 
en contient le quart du sien* 

398. ISous n’avons point fait d’essais 
pour déterminer la quantité d’eau que 
peut retenir la barite à une haute tempe- 
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rature. Cependant, nous savons qu^on ne 
pourroit pas la déterminer par le gaz acide 
carbonique, parce que le carbonate deba- 
rite n’est pas fusible, mais qu’on y par- 
viendroit facilement par la silice; tar il se 
dégage de l’eau même avec bouillonnement, 
lorsqu’on chauffe la barite avec la lampe à 
esprit-de-vin dans une cloche de verre. 

DISCUSSION SUR LA NATURE DU POTASSIUM 

I 

ET DU SODIUM. 

I 

« 

3gg. Lorsqu’on sut en France que M. Da- 
vy, en soumettant la soude et la potasse à 
l’action de la pile de Volta, en avoit retiré 
des substances métalliques particulières, 
nous fûmes impatiens de répéter ses expé¬ 
riences, et nous en obtînmes les mêmes ré^ 
sultats; mais nous crûmes devoir suspendre 
notre jugement sur la conséquence qu’il en 
avoit tirée. M. Davy regardoit ces substances 
métalliques comme des corps simples, dont 
la soude et la potasse étoient les oxides. 
Pour nous, moins prompts à nous écarter 
des idées reçues, il nous sembla qu’on .pou- 
voit continuer de considérer la potasse et 
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\ 

]a soude comme des coi’ps simples^ en sup¬ 
posant que les substances métalliques dé¬ 
couvertes par M.Davy, n’étoient autre chose 
que ces deux alcalis combinés avec Thydro- 
géne. • 

400. Dans la première de ces deux hy- 
pollièses, la potasse et la soude étant des 
oxides métalliques, leur décomposition par 
la pile de Vol ta se conçoit de la meme ma¬ 
nière que celle des autres corps. Leur oxi- 
gène est transporté au pôle positif, et leur 
base métallique au pôle négatif. Les phéno¬ 
mènes qui accompagnent le retour de ces 
substances à Tétât d'alcali, s'expliquent avec 
la même facilité. Les bases métalliques ayant 
une très-grande affinité pour Toxigène, Ten- 
lèvent à Tair, à Teau, à presque tous les 
corps qui en contiennent, et reproduisent 
ainsi les alcalis parfaitement secs. 

Dans l'autre hypothèse, Teau combinée 
avec les alcalis, ou celle que Ton ajoute 
pour les humecter et les rendre conduc¬ 
teurs , seroit décomposée par l'électricité de 
la pile; Toxigène de cette eau se dégageroit 
au pôle positif, et son hydrogène se combi- 
iieroit au pôle négatif avec les alcalis pour 
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produire leshydrures. Ce seroifc ensuite l^hy- 
drogène de ces nouvelles combinaisons qui, 
à raison de son extrême condensation, ayant 
une très-grande affinité pour Toxigène , 
reniéveroit à tous les corps qui le renfer¬ 
ment ‘ et cette action seroit encore favorisée 
par la tendance des alcalis à se combiner 
avec reau. Il en résulteroit ainsi une cer¬ 
taine quantité d^eau qui deviendroit visi¬ 
ble , ou resteroit combinée^ selon Taffinité 
qu^elle auroit pour le nouveau composé. 

401. Ces hypothèses devoien t être admises 
toutes deux, puisqu’elles expJiquoient éga¬ 
lement bien les phénomènes qu’avoit ob^ 
serves M. Da\’y, et que nous venions de 
vérifier. Cependant il étoit très^iraportant 
pour la théorie générale de la chimie, de 
savoir quelle étoit celle qui méritoit la pré¬ 
férence; car il ne s’agissoit de rien moins 
que de regarder la plupart des bases sali- 
fiables comme des oxides métalliques, ou 
de les regarder comme des corps simples 
susceptibles de former des substances mé¬ 
talliques en se combinant avec Thydrogène: 
ce qui auroit pu conduire, par analogie, à 
croire que tous les,métaux étoient des ïiy- 
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dru res. Aussi dans la vue de décider 
cette question, nous fîmes d’autant plus 
d’expériences, que nous pouvions nous 
procurer du potassium et du sodium à vo* 
lonté par Je procédé chimique que nous 
avons décrit précédemment. 

Parmi les nouveaux phénomènes que le 
potassium et le sodium nous présentèrent, 
nous en remarquâmes d’ahord quelques- 
uns qui paroissoient rendre plus probable 
1 hypothèse des hydrures ; mais ensuite 
nous en découvrîmes d’autres qui s’expli- 
quoient beaucoup mieux, en regardant Je 
potassium et le sodium comme des corps 
simples. Nous allons exposer , dans la dis¬ 
cussion suivante, les raisons qu’on peut al¬ 
léguer en faveur de l’une et de l’autre hy¬ 
pothèse, pour qu’on puisse juger quelle est 
celle qu’on doit préférer. 

Discussioïi de l hypothèse des hydi'uves. 

402. Les principaux faits qu’on peut citer 
en faveur de 1 hypothèse des hydrures, se 
réduisent aux suivans : 

1 . La densité du potassium et du sodiiuii 
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moindre quD celle de Feau , et à plus forte 
raison que celle de la potasse et de la 
soude. 

2^, La foible capacité du poictssium et du 
sodium pour les autres corps , quoique d a- 
près leur légèreté spécifique, cette capacité 

dût être très-grande. 

La considéi*ation qu^on n’a jamais ob¬ 
tenu le potassium et le sodium sans le con¬ 
cours de Feau, soit par Félectricité, soit 
parles moyens chimiques. 

4°. La propriété qu’ont la potasse, la 
soude et plusieurs acides, de retenir une 
certaine quantité d’eau en combinaison in* 

time, même à une très-haute température ; 

► 

propriété qui porte à croire que plusieurs 
sels peuvent aussi contenir beaucoup d’eau, 
sans qu’il soit possible de les en priver par 
les moyens qui sont en notre pouvoir. 

5 ®. La propriété qu’ont le potassium et le 
sodium de donner avec le gaz ammoniacal, 
ou avec le gaz hj^drogène sulfuré , précisé¬ 
ment la même quantité de gaz hydrogène 
qu’avec Feau. 

6”. Celle qu’a le gaz ammoniacal de for¬ 
mer avec le mercure et l’hydrogène un 
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composé particulier, très-léger, crapparence 
métallique, et analogue sous ce rapport au 
potassium et au sodium, 

7 . Enfin la propriété qu’ont le potas^ 
sium et le sodium d’absorber le gaz hydro¬ 
gène à une température un peu élevée, et 

de n’absorber le gaz azote à aucune tempé¬ 
rature. 

Examinons maintenant chacune de ces 
raisons séparément. 

4 o 3 . La légèreté i)iW potassium et du 
diuni^ plus grande que celle de Teau, pa¬ 
roi t, au premier coup-d’œil, prouver que 
ces substances ne sont point de nature nié- 

i 

talJique; car le plus léger de tous les métaux 
étant encore près de sept fois plus dense que 
Feau, on s’étoit accoutumé à voir dans une 
tres-grande densité un des caractères dis¬ 
tinctifs des métaux. 33 ’un autre côté, tous 
les oxides étant plus légers que les mé¬ 
taux dont ils proviennent, et la potasse et 
la soude étant au contraire plus denses 
que le potassium et le sodium , il deve- 
noit peu probable que ces alcalis fussent 
des oxides; et Fon pouvoit attribuer, av^ec 
beaucoup de vraisemblance, la Jésèreté 

* ^ O 
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(du potassium et du sodium ^ àl^Iiydrogène, 
comme on attribue à Toxigène. celle des 
oxides par rapport aux métaux qui en sont 
ïa base. , 

Il faut avouer cependant que ces consi¬ 
dérations perdent beaucoup de leur force > 
lorsqu’on examine les suppositions sur les¬ 
quelles elles sont appuyées. On suppose d’a¬ 
bord que les alcalis secs ont une plus grande 
densité que l’eau, ce qui est très-possible; 
mais jusqu’à présent ceux qui regardent le 
potassium et le sodium comme des hydru res, 
nepourroient en offrir aucune preuverigou- 
reuse. On suppose encore que les métaux, en 
général, doivent avoir pour caractère essen- 
tielunetrès-grandedensité, mais il faudroit 
indiquer au moins les limites entre lesquel!es 
elle doit se trouver, pour permettre de don¬ 
ner à un corps le nom de métal. Si l’on con¬ 
vient que dans l’état actuel de nos con- 
noissances, il est impossible d’établir à cet 
égard une limite fixe et précise, on ne peut 
se dispenser de convenir qu’une très-grande 
densité dans les métaux n’est point un ca¬ 
ractère absolument essentiel à leur nature; 
d’autant plus qu’il n’est pas plus difîicil# 
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fie concevoir la différence de densité du 
potassium à Tétain, q ue celle de Té tain au 
platine. 

On peut aussi concevoir assez facilement 
que le potassium et le sodium soient plus 
légers que Icui's oxides, quoique tous les 
autres métaux soient plus pesans que ceux 
auxquels ils servent de base. Nousnecon- 
îioissons point la densité qu'auroit Toxi- 
gène à Tétat solide. Il seroit possible que 
cette densité fut un peu plus grande que 
celle de Teau; et alors, il seroit naturel 
de penser qu^en se combinant avec les mé¬ 
taux, J'oxigène augmenteroit la densité de 
ceux qui sont’ plus légers que ce liquide, et 
diminueroit la densité de ceux qui sont plus 
pesans (i). D’ailleurs, sans recourir à cette 
supposition, quelque naturelle qiTelle soit^ 
lie suffit-il pas d’imaginer un métal très- 
léger qui s’unisse à Toxigène avec une éner¬ 
gie extraordinaire , pour concevoir que 


(i) Celte diminution devroit être d’autant moins 
considérable que le métal seroit plus pesant, parce qtie 
les métaux les plus pesans sont ceux qui absorbent lô 
moins cl’oxigène- 
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raffinité produise une condensation, telle 
que la densité de Foxide soit au-dessus 
de celle du métal ? L'acide phosphorique 
vitreux n'a-t-il pas une pesanteur spécifi¬ 
que plus grande que celle de ses compo- 
sans, et ne pourroit-on pas citer plusieurs 
autres faits semblables ; d’ailleurs , ne' sait- 
on pas que le potassium et le sodium ont 
une telle affinité pour l'oxigène , et le con¬ 
densent si fortement J qu’ils Fenlèvent à la 
plupart des corps avec dégagement de calo- 
lorique et de lumière, et pourroit-on être 
surpris, d'après cela, que les oxides de yjo- 
iassium et de sodium^soïent plus denses que 
ces métaux? 

404. Nous avons cité nous-mêmes, en fa¬ 
veur de Fliypothèse des liydrures, la foible 
capacité du potassium et du sodium pour 
l'oxigène. Cette raison nous paroissoit même 
assez forte, d'après un grand nombre de 
faits qui semblent établir que plus un corps 
a de légèreté spécifique, plus il a de capa¬ 
cité de saturation. Aujourd'hui qu'il est 
démontré que le potassium et le sodium 
s'oxident plus que les autres métaux , puis¬ 
qu'ils prennent plus de la moitié de leur 
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poids d’oxigone , à une température in¬ 
candescente, cette preuve tombe d^elle- 
méme. 

40 5 . On peut aussi alléguer en faveur de 
riiypothèse des hydrures, qu^on n’a jamais 
obtenu le potassium et le sodium sans le 
concours de Teau, soit par l’électricité, soit 
par la décomposition chimique. Cette consi¬ 
dération seroit sans doute d’un grand poids, 
et deviendroit même une preuve décisive 
s’il étoit démonti'é que l’hydrogène de l’eau 
qui reste combinée avec la potasse et la soude 
fondues au ronge, ou de celle qui sert à 
humecter la surface de ces alcalis pour les 
rendre conducteurs de l’électricité , fut ab¬ 
solument nécessaire a la production du po¬ 
tassium et du sodium ; mais la, dijfficulté de 
recueillir exactement tous les produits, ne 
permet point d’acquérir à cet égard de cer- 
titude, surtout lorsqu’on opère par l’élec¬ 
tricité. On sait seulement qu’il se dégage 
, constamment du gaz oxigène au pôle po¬ 
sitif, pendant que les nouveaux métaux 

■ 

apparoissent au pôle négatif; mais on n’en 
peut tirer aucune conclusion en faveur de 
1 une ou l’autre hypothèse, puisque le gaz 
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oxigène qu’on obtient peut également pro¬ 
venir ou de l’alcali considéré comme un 
oxide, ou de Feau combinée avec cet alcali 

considéré comme un corps simple. 

■ 

Les résultats de la préparation chimique 
du potassium et du sodium se roi en t plus 
propres à éclairer sur la nature de ces 
coips, SI I on poiivoit décomposer com¬ 
plètement une quantité donnée dépotasse 
ou de soude, et recueillir tous les produits 
de Fopération; car alors on pourroit partir 
de la quantité d’eau qu’on sait être conte¬ 
nue dans la potasse poussée au plus grand 
feu, pour connoître la quantité totale d’hy¬ 
drogène qu’elle peut fournir. On retran- 
cheroit de cette quantité totale d’hydro¬ 
gène, celle qui s’échappe à l’état de gaz 
pendant l’opération, et on verroit si Je reste 
suffit pour produire, en se combinant avec 
la potasse sèche , tout le métal obtenu. Mais 
malheureusement on ne parvient jamais à 
décomposer toute la potasse que Foil em¬ 
ployé : il en reste toujours dans le canon 
une certaine quantité qui se combine avec 
Foxide de fer produit pendant l’opération; 
et comme, dans cet état de combinaison, 
31. iS 
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la potasse retient moins d eau qu avant 
d^avoir été chauffée seule, il s'ensuit que 
le calcul que nous venons d'indiquer, ne 
peut pas conduire à la solution de la ques¬ 
tion. 

406. Nous avons mis au nombre des 
raisons qu'on peut alléguer en faveur de 
l'hypothèse des hydrures , la propriété 
qu'ont les alcalis fixes et plusieurs acides de 
retenir de l'eau en combinaison intime, et 
la probabilité qu'il reste aüssi de l'eau dans 
la plupart des sels, même après avoir été 
fortement chauffes. Cette raison tend moins 
à prouver directement l'hypothèse des hy¬ 
drures , qu'à répondre aux objections 
qu’on peut lui opposer. En effet, lorsqu'à- 
près avoir brûlé dans une petite cloche 
pleine de gaz oxigène bien sec, une cer¬ 
taine quantité àepoiassiuin ou de sodium, 
on y fait passer du gaz acide carbonique 
également sec, on obtient un sous-carbo¬ 
nate dont il ne se dégage point d'eau même 
à une haute température : par conséquent, 
on ne peut expliquer cette expérience, 
dans l'hypothèse des hydrures, qu'en sup¬ 
posant que toute l'eau formée pendant la 
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combustion du potassium et du sodium, 
reste intimement combinée dans les sous- 
carbonates de potasse et de soude. Nous 
reTiendrons sur cette expérience, lorsque 
nous discuterons Fhypothèse dans laquelle 
on considère le potassium et le sodium 
comme des êtres simples. 

407» Les faits que nous venons de rap¬ 
porter n^'ofïrent que de foibies probabilités en 
faveur de Thypothèse des hydrures : il n^en 
est pas de même de la propriété qu'ont le 
potassium et le sodium de donner avec le 
gaz ammoniacal, ou avec le gaz hydrogène 
sulfuré, précisément la même quantité de 
gaz hydrogène qu'avec l'eau. C'est une des 
preuves les plus fortes que l'on puisse don¬ 
ner pour appuyer celte hypothèse ; et c'est 
aussi celle que nous avions principalement 
citée nous-m entes pour la soutenir. En effet, 
il est difficile J au premier abord , en regar^ 
deintlê potassium comme un être simple, de 
concevoir qu'il dégage la même quantité de 
gaz hydrogène avec l'eau, le gaz ammoniacal 
et le gaz hydrogène sulfuré; au lieu qu'en 
le considérant comme un hydrure, ce seroit 
une conséquence nécessaire qu'il donnât 
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la mênie quantité cVhydrogene avec tous 
les corps qui auroieut la propriété de le 
décomposer. 

L'expérience du gaz ammoniacal et du 
potassium a déjà été présentée avec trop de 
détails (aÔa) pour en rappeler ici toutes les 
circonstances : nous nous bornerons a dire 
en général que ^ lorsqu'on met du gaz am¬ 
moniacal avec du jyotassiuiu^^^^ une petite 
cloclie de verre et qu^on eleve la tenipeia- 
ture 9 le potassium se change promplenient 
en une matière verte-olivâtre; qu'il dispa- 
roît une certaine quantité de gaz ammo¬ 
niacal , et qu'on retrouve un volume de gaz 
hydrogène précisément égal a «celui que 
donner oit la même quantité de potassium 
avec l'eau ; que , lorsqu'on chauffe jusqu'à 
une légère chaleur rouge là matière verte- 
olivâtre , on en retire trois cinquièmes du 
gaz ammoniacal absorbé ^ soit en nature, 
soit réduit en ses élémens, et qu'ensuite on 
n'obtient plus d'autre gaz que de l'azote, 
^quelle que soit la température à laquelle on 
expose cette combinaison; que, lorsqu'on 
ajoute un peu d'eau à la matièrej avant ou 
après sa calcination, on retrouve exacte- 
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I 

ment tout le gaz ammoniacal employé; 
qu'enfin M. Davy, en chauffant très-forte¬ 
ment cette même matière dans un tube de 
platine, a obtenu à peu près fout hhydro- 
gène et tout hazote de ^ammoniaque, et de 
plus, les quatre cinquièmes du 
employé. 

Tels sont les principaux phénomènes que 
présente Taction mutuelle du gaz ammo¬ 
niacal et Am potassium ^ et sur Fexplication 
desquels on n’est point encore d’accord. 
Ils peuvent, en effet, s’expliquer dans l’une 
et l’autre h3qiothèse, avec des degrés plus 
ou moins grands de vraisemblance. 

En considérant \e potassium comme un 
hydrure,on conçoit i°. que le gaz hydrogène 
qui se dégage pendant la formation de la 
matière ver te-olivâtre 'provient du pofas'- 
sium^ qui passant ainsi à l’état de potasse se 
combine avec le gaz ammoniacal ; que > 
lorsqu’on met la matière verte-olive en con¬ 
tact avec un peu d’eau, la potasse se dis¬ 
sout , et l’ammoniaque à l’état de gaz se 
dégage ; que lorsqu’on la calcine, il 
s’en dégage d’autant plus de gaz ammo¬ 
niacal que la température est plus élevée. 
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tant qu’on n^a point obtenu à peu près Ie« 
trois cinquièmes de la quantité absorbée; 
qu’ensuite la chaleur devant être très- 
considérable pour dégager les deux cin¬ 
quièmes restans, le potassium se régénère 
aux dépens de l’hydrogène de ces deux 
cinquièmes d’ammoniaque ^ qui en con¬ 
tiennent précisément la quantité néces¬ 
saire pour cette régénération. 

Dans l’autre hypothèse, on conçoit i que 
le ga? ammoniacal est décomposé, et que 
c’est de ce gaz que provient l’hydrogène 
qu’on letrouve après la production de la 
matière verte-olive; 3°. que cette matière 
est composée ,de potassium^ d’azote et 
d’ammoniaque; 5 ^ que, lorsqu’on la met 
en contact avec l’eau, ce liquide est dé¬ 
composé de manière que son oxigène se 
combine avec le potassium pour produire 
de la potasseet que son hydrogène se com¬ 
bine avec l’azote pour l'efbrmer l’ammo¬ 
niaque qui avoit été détruite; 4°. que, lors¬ 
qu 011 la' soumet à l’action d’une légère 
chaleur rouge, 011 en retire toute l’ammo-* 
niaque; 5 ^ qu’il ne reste plus alors qu’une 
eonabinaison do potassium et d’azote beau- 
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coup plus difficile à détruire, et que lors¬ 
qu'on y parvient par une chaleur très- 
forte, Tazote est simplement séparé du/^o- 
iassium. 

Ces deux explications paroîtront jusqu'à 
présent très-naturelles ; mais ce résultat re¬ 
marquable sur lequel se fonde principa¬ 
lement la première hypothèse, savoir, que 
le potassium dégage autant d'hydrogène 
avec l'ammoniaque et le gaz hydrogène sul¬ 
furé qu'avec l'eau , ne s'explique pas aussi 
bien dans la seconde. M. Davy a cherché a 
le concilier avec cette seconde hypothèse, 
en rappelant que tous les corps ayant entre 
eux des rapports constans de saturation, 
c'étoit une conséquence nécessaire que le 

dégageât la même quantité d hy¬ 
drogène avec l'eau, le gaz ammoniacal et 
le gaz hydrogène sulfuré. Ces considéra¬ 
tions nous étoient trop familières , depuis 
long-temps, pour que cette explication ne 
se fut pas présentée à nous j mais, en l'exa¬ 
minant attentivement, elle ne nous avoit 
pas paru assez satisfaisante, pour nous faire 
adopter i'hypothèse de M. Davy sur le 
potassium et le sodium* 
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Si en effet 5 c’éloit une conséquence né* 
cessaire que le potassium dût dégager la 
même quantité d^hydrogène de Teau, du 
gaz ammoniacal et du gaz hydrogène sul¬ 
furé, une autre conséquence non moins 
nécessaire seroit que Foxigène de Feau, 
Fazote de Faminoniaque et le soufre de 
Fhydrogène sulfuré, correspondant cha* 
cun à la même quantité d^hydrogène, 
pussent, deux à deux , se combiner en¬ 
semble. Or , en ne considérant ici que 
Fazote et Foxigène, et en admettant dans 

1^* Davy , que lorsqu'on 

a chauffe jusqu^au rouge la matière verte- 

olive, il ne l'este en combinaison avec le 
potassium qiFune quantité d’azote suffi¬ 
sante pour reproduire de Fammoniaque 
avec Fhydi-ogèue dégagé pendant la forma¬ 
tion de cette matière, il est évident, d’après 
les proportions de Fammoniaque ( 6 d’hy¬ 
drogène en volume et 2 d’azote), et celles 
de 1 eau (G d hydrogène et 3 d’oxigène), que 
2 pai ties d azote devroient pouvoir se com¬ 
biner avec 5 d’oxigène, et produire un com¬ 
pose dans lequel 1 oxigene seroit par con¬ 
séquent à l’azote comme 3 est à 2 . Une 
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pareille combinaison est possible; mais jus¬ 
qu’à présent on n’en connoît aucune de 
ce genre. Dans le gaz oxide d’azote, le rap¬ 
port en volume, de i’oxigène à l’azote est 

de....1 à 2 

Dans le gaz nitreux, de..i à i 

Dans l’acide nitrique, de.i à 2 

w 

Dans l’acide nitreux, de.. . 5 à 3 

Ainsi ce résultat, savoir : que le potassium 
dégage la même quantité d’hydrogène avec 
l’eau qu’avec l’animoniaque, n’est point en¬ 
core suffisamment expliqué dansl’}i3'^pothèse 
de M. Dav3^, et se conçoit au contraire beau¬ 
coup mieux dans l’autre hypothèse. Quoi 

■ 

qu’il en soit, on ne peut considérer l’objec¬ 
tion qu’on en tire comme une preuve di¬ 
recte, puisque d’une part on n’obtient ja¬ 
mais plus d’hydrogène que n’en renferme 
l’ammoniaque sans le secours de l’eau, et que 
de l’autre une objection qui n’a pour elle 
que la singularité d’un fait nouveau qui 
s’écarte de ceux qui sont connus, ne repose 
que sur une base très-peu solide. 

408. On peut encore ajouter, pourforti- 
lier l’hypothèse des hy dru res, que le gaz 
ammoniacal a la propriété de former avec le 
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mercure et riiydrogèiie un composé très- 
léger-, d^apparence métallique, qui a beau¬ 
coup de rapports avec le potassium et le ^o- 
dium^ et dout la formation est tout-à-fait 
analogue à la leur. Or, dira-t*oa, Fanial- 
game ammoniacal étant un liydrure, il 
doit en être de même du potassium et du 
sodium. Mais Famalgame ammoniacal doit 
son apparence métallique au mercure, et 
Je potassium et le sodium ne doivent la 
leur à aucun métal; la grande légèreté de 
Tamalgame comparée à celle du mercure, 
estdue, sansdoute, à la foible condensation 
de rbydrogène et de Fammoniaque, et on 
iFa pas besoin d^avoir recoursà Fliydrogène 
pour expliquer celle du potassium, L^ob- 
jection que nous examinons n^est donc fon¬ 
dée que sur une analogie très-éloignée; et 
draille urs nous ferons voir en discutant Fopi- 
nion, contraire, qu^on peut lui opposer des 
analogies beaucoup mieux fondées, qu'il est 
facile d'établir de la même manière, entre 
le potassium, ou le sodium et les autres 
métaux. 

409. Enfin la dernière preuve que Fon 
peut citer en faveur de Fhypothèse des 
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hyclrures , consiste clans la propriété qu'a le 
potassium d'absorber le gaz hydrogène, 
lorsqu’on le cliaulî’e avec ce gaz, et de no 
pouvoir en aucune manière absorber le gaz 
azote. 

Quoique cette propriété très-remarquable 
à-Mpotassium ait été contestée plusieurs fois 
par M. Davy, elle n'en existe pas moins, et 
nous l'avons observée trop souvent pour 
qu'il nous soit permis d'en douter. Cette 
combinaison de Fli^^drogène qui fait perdre 
au potassium sou apparence métallique , 
est cependant très-foible, puisqu'une tem¬ 
pérature un peu élevée, ou Faction du mer¬ 
cure sur potassium suffisent pour la dé¬ 
truire; mais parce que le gaz hj^drogène se 
combine avec le potassium , et que le gaz 
azote ne jouit pas de cette propriété, on 
n'est point en droit d'en conclure qu'il n'y 
a point d'affinité entre ces deux derniers 
corps. L'azote, à l'état gazeux, ne se com¬ 
bine avec aucune autre substance, excepté 
Foxigène; encore cette combinaison ne peut- 
elle s'effectuer que par une longue électri¬ 
sation. Il ne doit donc pas paroitre étonnant 
que l’azote ne s'unisse au potassium que 
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quand il est déjà condensé. Plusieurs autres 
gaz pourroient nous offrir des exemples sem¬ 
blables : c'est ainsi que l'hydrogène à l'état 
de gaz ne peut, en aucune manière, se com¬ 
biner avec l'arsenic, et qu'à l'état naissant 
il forme avec ce métal une combinaison ga¬ 
zeuse, et un hydrure solide. Cet hydrure, 
et celui de tellure comparés à l'hydrure de 
potassium y fournissent plutôt une nouvelle 
analogie entre le potassium et les autres mé¬ 
taux, qu'un motif de l'en séparer. 

410. Tels sont les principaux argumens 
que l'on peut citer en faveur de l'hypotlièse 
des hydrures. On a vu qu'il n'y en avoit 
aucun de décisif, et que les argumens qui 
par Dissent les plus forts ne sont fondés que 
sur des analogies. Il nous reste à exposer et 
à discuter ceux que l'on peut alléguer en 
faveur de la nature métallique du potas¬ 
sium et du sodium. Les personnes qui ne se 
sont point occupées de cette matière, pour¬ 
ront alors apprécier chaque hypothèse et 
fixer leur opinion. 
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Discussion de Thypothèse où Von consi-^ 

dère le potassium et Le sodium comme 

des métaux, 

411. Nous avons rapporté précédemment 
tous les faits que Ton peut alJéguer en fa¬ 
veur de Fhypothèse des hydrures : nous 
allons de même rapporter dans cette dis¬ 
cussion , tous ceux que Fon peut citer en 
faveur de Fopinion opposée. Ces faits sont : 

1*. L^éclat métallique, Fopacité et la pro¬ 
priété conductrice du potassium et dii so¬ 
dium. 

2^. Leur préparation au moyen des car¬ 
bonates alcalins parfaitement secs. 

I 

3 ^ L^analogie qu^il y a entre les amal¬ 
games de et de sodium^ produits 

au moyen de la pile de Vol ta, et les autres 
amalgames métalliques produits de la même 

I 

manière, 

4’'. La décomposition delà matière verte^ 
olive par la plupart des métaux. 

5 **, L^action ^\x potassium sur le gaz mu- 
riatique. 

6'’. Celle du gaz sulfureux et du gaz car- 
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bonique sur les oxides jaunes de potassium 
et de sodium. 

7°. La grande analogie qu'*iï y a entre les 
oxides métalliques et les alcalis. 

Examinons ces divers faits dans Fordrc 
que nous venons d^étabiir. 

415. A Fexception d'une très-grande den¬ 
sité, qui n'est certainement pas essentielle 
pour déterminer la nature métallique d'un 
corps, les propriétés physiques du poias-- 
sium et du sodium sont absolument celles 
qui appartiennent à tous les métaux; grand 
éclat ^opacité parfaite, et propriété conduc¬ 
trice de rélecfricité au plus haut degré. Or, 
parmi les divers corps connus^ il n'en est 
point qui présentent ces trois propriétés 
réunies s,ans être de nature métallique; par 
conséquent , ces mêmes propriétés com¬ 
munes au potassium^ au sodium^ et aux 

métaux, établissent entre eux de très-fortes 
analogies. 

■S- J 

4] 5 . L extraction du sodium du sous- 
carbonate de soude, fournit une preuve 

plus directe de la nature métallique du po- 
Lassium et du sodium. Voici l'expérience 
que nous avons faite à ce sujet. 
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On a pris lo grammes de sous-carbonate 
de soude poussé dans un creuset de platine 
au feu de forge ie plus violent , et on Fa 
introduit aussitôt avec de la tournure de 
fer bien sèclie dans un tube de fer , fermé à 
Fune de ses extrémités et lu té comme on le 
pratique ordinairement. A une température 
élevée , on a obtenu du sodium en assez 
grande quantité; des barreaux de fer qu'on 
introduisoit dans le canon de fusil se cou- 
vroient promptement de gouttelettes métal¬ 
liques : cependant tout Falcali n'a pas été 
décomposé, quoique Fopération ait été pro¬ 
longée pendant plus d'une heure. Or, tous 
les chimistes admettent que le sous^carbo- 
nate desséché et fondu ne contient plus d'eau; 
et dans ce cas, ü n'y a plus qu’une manière 
de concevoir la nature des alcalis, c est de 
les considérer comme des oxides. i ^ 

D'où vient néanmoins que tout le sous- 
carbonate n'est pas décomposé ? Nous pour- 
rionsrendre raison de ce fait en remarquant 
que nous n'avons pas employé une tempéra¬ 
ture des plus élevées ; mais pour répondre 
plus directement à cette objection ^ qui se 

présen toit naturellement, nousavons recom- 
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mencérexpérience, et lorsqu’il ne s^’eslplus 
dégagé que très-peu de sodium, nous avons 
fait passer dans le tube un courant de gaz 
hydrogène en comprimant une vessie rem¬ 
plie de ce gaz, A rinstant le sodium a reparu 
en grande quantité, et le gaz qui sortoit 
du tube brûloit spontanément avec une 
flamme blanche très-dense : on pou voit faire 
cesser et reparoître les memes phénomènes 
en arrêtant ou, en renouvelant le dégage¬ 
ment du gaz hydrogène. Cette expérience 
paroît d’abord très-propre à démontrer que 
ce gaz est nécessaii’e à la formation du 50- 
dium, et que le sous-carbonate de soude 


fondu cou lient de l’eau; mais en substituant 


le gaz azote au gaz bj^drogène , les résultats 
ont été absolument les memes : par con¬ 
séquent ces gaz n'agissent [joint chiaiique- 


^lent. Cette observation mérite quelques 
.détails^ parce qu'elle ex[)lique plusieurs 


phénomènes intéressans dans la décompo¬ 


sition chimique des alcalis. 

On a démontré (Mémoires de la Société 
d’Arcueil, tom. pug- 2 o_|) que le sel ma¬ 
rin ne se vaporisoit poin t à un très-haut 
degré de feu dans un creuset bien fermé, 
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et qu'il se vaporisait, au contraire, même 
à une chaleur rouge obscure, dans un creu- 
set découvert où Fair pouvoit circuler : on 
a démontré en outre qu^on obtenoit les 
mêmes résultats avec tout autre gaz que 
Tair : or, puisqu'un courant de gaz hydro¬ 
gène ou de gaz azote détermine la volati¬ 
lisation du sodium i il doit paroitre certain 
que dans la prépai^ation du sodium, la 
grande quantité d'hydrogène qui se dégage, 
contribue puissamment au transport de ce 
métal, du canon où il se produit dans Fai- 
longe où on le reçoit (i). On peut même 
regarder comme très-probable qu'il s'en 
volatiliseroit à peine, si on employoit de 
la soude parfaitement privée d'eau (2). 


(1) Le gaz hydrogène qui se dégage dans la décom¬ 
position de la potasse par le feu contribue sans doute 
aussi à la volatilisation du potassium y mais comme ce 
métal ést beaucoup moins fixe quels sodium^ on par- 
viendroit probablement aie volatiliser sans ie secours de 
ce gaz ou de tout autre. 

(2) Puisque le gaz hydrogène est nécessaire à k va¬ 
porisation du sodium ^ on. doit en conclure que si on 
reironve une grande quantité de soude dans les canons 
de fusil après la préparation de ce métal, c’est parce 
que non-seulenient la soude est fixée par i’oxide de fer 

1 ï. 16 
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i 

D’après cela, on conçoit pourquoi, par 
l’addition d’une petite quantité d’huile, on 
obtient du sodium y à l’aide de la chaleur, 
d’un mélange de sous-carbonate de soude 
et de charbon qui n’est plus susceptible 
d’en donner j c’est évidemment parce que 
ce mélange, après avoir été fortement cal¬ 
ciné, ne peut plus produire de gaz , et 
qu’en l’imprégnant d’un corps gras , on lui 
rend la propriété d’en produire de nou¬ 
veau. 

Maintenant si l’on fait attention que 
dans ces diverses expériences l’hydrogène 
ne produit point d’autre effet que l’azote, 
on trouvera que la décomposition par le 
fer, du sous-carbonate de soude sec et 
fondu, est une preuve décisive de la nature 
métallique du potassium et du sodium , a 
moins que l’on ne veuille admettre que ce 
sel soit susceptible de contenir plus de 20 


qui se forme , comme nous Tavons dit (76) ; mais en¬ 
core parce cjue Teau qu’elle contient étant dégagée ou 
volatilisée complètement au bout d’un certain temps, il 
ne peut plus s’en dégager de gaz et par conséquent oe 
fiodiuni* 
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pour zoo (l^eau, qu’il ii’est point jusqu’à 
présent en notre pouvoir de séparer. Or, 
cette supposition seroit gratuite , et ne 
pourroit être soutenue qu’au tant qu’on en * 
adniettroit trois autres : que le potas' 

sium et le sodium seroient des hydrures; 
2®. que toute l’eau produite par la combus¬ 
tion de leur hydrogène au roi t tant d’affi¬ 
nité pour la base alcaline, qu’elle ne s’en 
sépareroit point lors même que cette base 
se combineroit avec un acide, et qu’on ex- 
poseroit le sel à une très-haute tempéra¬ 
ture; 3 °. que le potassium et le sodium 
eux-mêmes seroient des agens trop foibles 
pour indiquer cette eau, puisque mis en 
contact dans des tubes rouges, avec les 
inuriates de potasse, de soude, de barite 
on n’obtient point d’hydrogène, et que ces 

sels ni ces métaux n éprouvent point d’al-^ 
tération (260). 

414. L’analogie qû^il y a entre les amal¬ 
games de potassium oï ào sodium, produits 
au moyen de la pile, et les autres amal¬ 
games métalliques produits de la même ma¬ 
nière , quoique ne conduisant pas à l’exclu-* 
sion de l’une ou de l’autre hypothèse, n’en 
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mérite pas moins cVétre remarquée. En effet, 
si Ton fait une petite coupe avec un sel de 
potasse ou de soude, pulvérisé et Immecté, 
et qu’après y avoir mis un peu de mer¬ 
cure on la soumette à Taction de la pile de 
Vol ta, eu faisant plonger le lîl négatif de 
platine dans le mercure, on obtiendra, 
comme on sait, un amalgame dépotas^ 
sium ou de sodium. Si on emploie des sels 
de plomb, d^argent, de zinc, etc. au lieu de 
sels alcalins, on obtiendra des amalgames 
de ces divers métaux,* et celui de zinc, 
jeté dans Tacide muriatique, produira une 
effervescence semblable à celle que produit 
Eamalgame de potassium jeté dans feau. 
Si on emploie des sels de fer, ils seront 
aussi décoiDposés, maison n^obtiendra que 
de petites parcelles noires attirables à Tai- 
ruant, iiarce que le fer n^ayant aucune af' 
finité pour le mercure ne peut pas for¬ 
mer d'amalgame. Dira-t-on que dans ces 
diverses expériences ^ l'hydrogène de l'eau 
décomposée pai* la pile s'est combiné avec 
l'oxide métallique pour reproduire Je mé¬ 
tal? Non sans doute, parce qu'il faiidroit 
que tous les métaux fussent le produit de 
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la combinaison cîe leurs oxides avec l’hyclro- 
gène,et parce qu’on sait, au contraire, que 
riiydrogène réduit les oxides métalliques en 
donnant naissance à de l’eau, Si donc ces faits 
sont incontestables, pourquoi supposer, 
en passant d’un sel métallique à un sel al¬ 
calin , une différence aussi grande dans la 
manière d’agir de l’hydrogène , surtout 
quand il n’existe aucun caractère essentiel 
qui distingue les oxides des alcalis ? Et 
n’estdl pas bien plus conforme aux faits 
connus, d’admettre, au contraire, queThy- 
drogène réduit les alcalis de la même ma¬ 
nière qu’il réduit les oxides? 

41 5 . La décomposition de la matière 
verte-olive , par la plupart des métatjx , 
offre une analogie du même genre que la 
précédente. En effet, lorsqu’on cliauffe la 
matière verte-olive avec un métal, on ob¬ 
tient un alliage de potassium et il se dégage 
de l’azote. Dans Thypothése des hydrures, 
on explique cette expérience, en disant que 
le potassium est reproduit aux dépens de 
l’hy drogène de l’ammoniaque, et que l’azote 
devenu libre se dégage. Mais n’est-il pas dif¬ 
ficile de concevoir que \o potassUtm, ^ dont 



1 














2 / j ;6 Dj$CUSSTON SUR LA NATURE 

]es éJémens devroient avoir une si grande 
affinité Tuii pour Vautre, soit détruit par le 
gaz ammoniacal pour produire la matière 
verte-olive, et qu^il soit ensuite reproduit 
par faction d^in métal qui tend à se com¬ 
biner avec lui? Dans ^hypothèse, au con¬ 
traire , où Ton regarde \e poiassiam comme 
un corps simple , les faits s'expliquent très- 
naturellement: la matière verte-olive étant 
un azoture^ se décompose lorsqu'elle est 
en contact avec un métal ; le potassimn 
se combine avec le métal ^ et fazote se 
dégage. 

A tous ces faits, que nous sommes 
loin de regarder comme des preuves di¬ 
rectes, on peut en ajouter d^un autre genre, 
qui établissent une nouvelle analogie entre 
le potassium et le sodium , et les autres mé¬ 
taux. M. Davy a trouvé que 8 grains de 
potassium , en se changeant en muriate de 
potasse dans du gaz muriatique desséché, 
recevoient une augmentation de poids de 
, et qu’il ne se formoit point d’eau. 
Si l’on retranche pour la quantité 

d’oxigène absorbé par le potassium , il res¬ 
tera pour l’acide muriatique; de sorte 
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que les proportions du muriate de potasse 
seroient. , 55;>6 acide muriatique, 

64,4 de potasse. 

Mais M. Berthollet, en admettant seule¬ 
ment 13,64 parties dWu dans loo de po¬ 
tasse fondue au rouge, a trouvé que loo 
de muriate de potasse étoient formées de 
66,66 de potasse et de 33,54 d^acide. ( 2^' 
vol. d^Arcueil, p. 55 .) Il suit de la que la po¬ 
tasse employée par M. Berthollet, conte- 
noit au moins 9 pour 100 d^eau de plus 
que celle qui est formée par la combustion 
du potassium dans le gaz muriatique, et 
que par conséquent elle de voit en contenir 

jîi’ès de 25 pour 100, 

La seule conséquence que Fon puisse 
tirer de ces résultats est, comme Fobsei'Ve 
M. Davy, qu^il n"y a pas plus de raison de 
regarder le potassium et le sodium comme 
des composés, que les métaux ordinaires; 
Si on vouloit les regarder comme des liy- 
drures, il faudroit que le muriate de po¬ 
tasse, obtenu en brûlant le potassium dans 
le gaz muriatique, contint 12 centièmes 
d’eau, et que la potasse fondue au rouge en 
contint 57 : résultat qu'on ne sauroifc ad- 
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inettre qu^en supposant que les sels dam 

lesquels l’analyse cliiinique ne démontre 

plus d’eau, en retiennent encore une grande 

quantité; mais qu’elle y est combinée avec 

une si grande force qu’aucun coi'ps, pas 

même le potassium et le sodlu 7 n,nQ peuvent 

la décomposer. Cette expérience deM, Davy 

nous paroit très-contraire à l’Jiypothèse des 

bydrures; mais comme il seroit possible 

qu’on ne rinterprêtât pas ainsi, à cause de 

Teau que renferme l’acide muriatique, et 

de la nature peu connue de cet acide, nous 

en citerons d’autres qui nous sont propres, 

et dont les résultats nous paroissent dans 

leur ensemble à l’abri d’objections bien 
fondées. 


41 tient la potasse ou la soude 

fondues au rouge dans le gaz oxigène, elles 
1 absorbent et le laissent ensuite dégager au 
moyen de 1 eau ou des acides. La barite pré* 
sente aussi des phénomènes semblables. 



drures, que les alcalis seroient des corps 
simples qui se comporteroient comme des 


oxides métalliques non saturés d’oxigèüe, 
qui prendroient les caractères métalliques 
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par Taddition de 2 à 5 centièmes d’hy¬ 
drogène, et qu’il faudroit enfin considérer 
comme des corps combustibles sans qu’il 
eussent aucun rapport avec les combustibles 
ordinaires; conséquences qui ne nous sem- 
bîent que très-difficile ment admissibles. 

Danslamême h3qiotlièse, les résultats sui- 
vans conduiroient encore à des conséquen¬ 
ces plus inadmissibles que les précédentes. 
Lorsqu’on brûle Je potassium ou le sodium 
dans le gaz bxigène bien sec, on obtient, 
comme nous l’avons fait voii’, des oxides 
jaunes beaucoup plus oxides que ceux que 
l’on obtient par Je moyen de l’eau , et on 
n’aperçoit aucune trace d’humidîté. Si l’on 
traite ccs oxides par l’acide muriatique li¬ 
quide, il se produit des muriates et de 
l’acide muriatique oxigéné ; si on les traite 
par l’eau ou par l’acide sulfurique , ils sont 
ramenés à l’état àe potassium et de sodium^ 
et il se dégage du gaz oxigène; en un mot, 

ils se comportent de la même manière que 

% 

l’oxide noir de manganèse avec l’acide mu¬ 
riatique et l’acide sulfurique : et s’ils don¬ 
nent de l’oxigène avec l’eau , quoique 
Foxîde ndir de manganèse n’en donne point, 
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c'est parce que le manganèse, à aucun de¬ 
gré d'oxiclation, n'a de l'affinité pour l'eau, 
tandis que la potasse et la soude en ont une 
très-grande. 

Si après avoir obtenu les oxides jaunes de 
potassium et de sodium avec du gaz oxi- 
gène bien sec, et sous des clo'clies dans les¬ 
quelles on a fait bouillir le mercure, on y 
introduit du gaz carbonique également bien 
desséché et qu'on élève la température, 
il se forme dés sous-carbonates de potasse 
et de soude, il se dégage du gaz oxigène, 
et on n'aperçoit aucune trace d'humidité 
dans les cloches. Lorsqu'on substitue le gaz 
sulfureux au gaz carbonique, il se forme 
du sulfate sans sulfure avec l'oxide jaune 
de potassium ^ à cause de la grande quan¬ 
tité d'oxigène que cet oxide contient,- mais 
avec l'oxide jaune de sodium il se forme 
constamment du sulfate et un peu de sul¬ 
fure, parce que cet oxide ne contient pas assez 
d'oxigène pour porter à l'état d'acide sul¬ 
furique tout l'acide sulfureux absorbé.Dans 
aucun cas , on n'aperçoit la plus légère 
trace d'humidité dans les appareils. Mainte¬ 
nant, interprétons ces résultats et exami- 
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I 

wons Jes diverses circonstances qui les ac¬ 
compagnent. 

Puisqu’il ne se dégage point d’eau pen¬ 
dant la formation des oxides jaunes de po¬ 
tassium et de sodium ^ il devient néces¬ 
saire de supposer dans riiypothèse des hy- 
drureSj que toute l’eau qui a dû se former 
est restée en combinaison avec ces oxides ; 
et puisqu’il ne s’en manifeste pas davan¬ 
tage lorsqu’on les traite par le gaz car¬ 
bonique ou le gaz sulfureux, il faut bien 
supposer encore que l’eau est restée com¬ 
binée avec les sous-carbonates et les sul- 

I 

fates. Il suit nécessairement de là que la 
soude fondue au rouge, par exemple, de- 
vroit contenir 0,465 d’eau, savoir : o,à 5 , 
qu’on en pourroit retirer, soit par l’acide 
carbonique, soit par la silice,* et 0,21 5 qu’il 

seroit impossible d’en séparer par aucun 

■ 

moyen (1). On peut prouver également que 
lèsous-carbonate de soude fondu à une cha- 


(ï) PoiîT* entendre ce calcul, ü sufHl de se rappeler 
<jue là soucie privée cî’ean par la silice, etc. est semblable 
à celle qui provient delà combustion, du sodium , et que 
0,75 de soude provenant, de cette combustion, con¬ 
tienne 0,21 3 d’eau dans riiypolhèse des bydrures. 
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leur très-élevée devroit aussi contenir 0,20 
d^eau. Et cependant, lorsqu'on prend de la 
soude fondue au rouge et qidon la chauffe 
avec du gaz carbonique dans une petite clo¬ 
che recourbée, on voit l’eau ruisseler de 
tou tes parts: cette eau est encore très-visible 
lorsqu’on n’opère que sur quelques înilli- 
grammes de soude dans une cloche très- 
petite, et 011 peut assurer que par ce moyen 
on en apprécie des quantités plus petites 
que par une balance très-sensible. Ce seroit, 
sans doute, un phénomène bien extraordi¬ 
naire, que précisément toute la quantité 
d’eau qui seroit produite dans la transfor¬ 
mation du sodium en soude, fût retenue 
avec une telle affinité que le gaz carbonique 
n en put pas manifester la plus légère trace, 
tandis que deux milligrammes de plus se- 
roient aussitôt accusés par ce gaz. 

Tels sont les faits que l’on peut opposer à 
1 hypotliese des hydrures. Il en résulte que 
jusqu a ce qu’on ait démontré qu’il se 
foi me dans la combustion du polctssiunt 
et du sodium^ une quantité d’eau que ni 
le leu ni les acides ne peuvent dégager, et 
qui correspond a çe que ces métaux exi- 
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gent croxigène pour passer à Fétat d^alca- 
lis, on devra toujours les regarder, selon 
nous, coinnie des corps simples, et par 
conséquent regarder les alcalis conune des 
oxides. 

Nous n’ajouterons point de nouvelles 
preuves à celles qui précèdent; nous ne 
pourrions en citer que d’analogues, et nous 
serions toujours conduits aux memes consé¬ 
quences. Nous terminerons cette discussion, 
que nous avons peut-être i^oussée trop loin, 
par quelques réflexions sur la distinction 
qu’on a établie entre les alcalis, les terres 
et les oxides, et sur les analogies qui exis¬ 
tent entre ces trois genres de corps. 

418, Nous remarquerons d’abord , rela¬ 
tivement aux alcalis et aux terres, que les 
caractères qui les distinguent, sont si peu 
marqués que l’on n’est point encore d’ac¬ 
cord sur le, nombre des alcalis et par con¬ 
séquent des terres. Fourcroy admettoit cinq 
alcalis, la potasse, la soude, la barite, la stron- 
tiane et l’ammoniaque; M. BerthoIIet, re- 
gardant la propriété de saturer complète¬ 
ment les acides comme la plus importante 
des alcalis, en a admis deux autres, la 
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chaux et la magnésie. M. Thomson n^en 
reconnoît que trois, la potasse, la soude et 
Fannnoniaque. Cette division est utile pour 
Tétude de la chimie • mais dans le fait, elie 
est très-mal fondée, et en Fadoptant trop 
servilement, on se priveroit de tout moyen 
de parvenir à des généralités sur la classe 
nombreuse des bases salifiables. La propriété 
de saturer complètement les acides , la seule 
qui semble établir entre ces corps une dif¬ 
férence essentielle, perd beaucoup de son 
importance, lorsqu'on fait attention que 
, Falumine, la glucine, Fyttria et la zircone 
se dissolvent bien dans les acides, et qu'elles 
les satureroienl sans doute complètement, 
si leur insolubilité et leur cohésion ne s'v 
opposoient pas. ^ 

Si nous comparons maintenant les oxides 
aux alcalis et aux terres, nous trouverons' 
qu'ils s'en rapprochent tellement, qu'il est 
tout aussi difficile de tracer la lijîne de dé- 

O 

marcation qui les sépare de ces deux genres 
de corps, que de tracer celles qui séparent 
ces deux genres de corps en tre eux. Les uns, 
et c'est le plus grand nombre, ne saturent 
qu'imparfaite ment les acides, et par consé- 
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quent jouent, par rapport à ceux-ci, le 
meme rôle que les terres : tels sont les oxides 
d^étain, de bismuth ^ d'antimoine, de co¬ 
balt, d^or, etc. Les autres saturent tout 
aussi complètement les acides que le font 
la potasse, la soude, etc. : tel est l’oxide d’ar¬ 
gent , par rapport aux acides nitrique et 
fiuorique ,■ tel est l’oxide de plomb, par 
rapport à Facide acétique. II existe même 
des sels qui agissent sur les couleurs comme 
les sels alcalins ; tel est Facétate d^ plomb • 
avec excès d’oxide, qui, comme le borax, 
rétablit la couleur du tournesol, changée 
en rouge par les acides, et verdit le sirop de 
violettes. 

Peut-être proposera-t-on la propriété, 
qu’ont les hydro-sulfures et les prussiates 
alcalins, de précipiter les oxides pour les 
distinguer des bases, salifiables : mais il est 
des sels métalliques qui ne sont précipités 
ni par les hydro-sulfures, ni par les prus¬ 
siates , et il est au contraire des sels terreux 
qui sont précipités par les uns et les autres. 
D’ailleurs , quand bien même ce caractère 
pouiToit être admis, comme il n’auroit pour 
base que l’insolubilité des hydro-sulfures. 


k 


t 
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des sulfures ou des prussiates métalliques 
qui sé formeroient alors, il sei*oit loin de 
détruire Tanalogie qu^il y a entre toutes les 
bases salifiables et les oxides métalliques; 
car ne voit-on pas dans le même genre de 
sels, et particulièrement dans les sulfates, 
des espèces très-solubles à côté d^autres ab’ 
sol Liment insolubles. 

’ PeLit-étre objectera-t-on , contre Tana- 
logie que no lis cherchons à établir , que les 
oxides métalliques sont réduits parle char¬ 
bon , et que les bases salihables ne sont pas 
dans ce cas; mais nous répondrons qu^on peut 
réduire la potasse et la soude par le fer^ le 
charbon , etc. ; que plusieurs autres bases 
peuvent Tètre au moyen du mercure et de 
la pile, et que s*il en est qu'on n'ait point 
encore pu réduire, c'est qu'elles tiennent 
trop à l'oxigène. 

419. Voilà à peu près les faits et les ana¬ 
logies que nous pouvons rapporter en faveur 
de l'hypothèse des hydrures, et de celle où 
l'on regarde les alcalis comme des oxides. 
Nous avons essayé de les discuter dans Fin- 
tention de les faire mieux apprécier ; mais 
peut-être n'avous-nous fait que les inter- 
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prêter d'après notre manière particulière de 
voir. Au reste, chacun pourra examiner ces 
raisons, leur donner la valeur qu'il jugera 
convenable, et former son opinion sur la 
nature des alcalis. Pour nous, après avoir 
annoncé auti'efois qu'on pouvoit admettre 
que les nouvelles substances découvertes par 
M. Davy étoient des combinaisons d'by- 
drogène et d'alcali, ou des bydrures, nous 
pensons aujourd'hui que cette hypothèse 
est insuffisante pour expliquer tous les 
faits qu'on a observés dans ces derniers 
temps ; et nous sommes persuadés avec 
M. Davy, que le potassium et le sodium 


sont des métaux particuliers Quant à l'am- 
moniaque, nous persistons toujours à la re¬ 
garder comme composée d'azote et d'hydro¬ 
gène, et nous, considérons aussi ces deux 
gaz comme des corps simples. Elle offrira 
une exception remarquable parmi les alca¬ 
lis , de la même manière que l'hydrogène 
sulfuré parmi les acides. 


S'il est bien démontré que le potassium' 
elle sodium sont des métaux particuliers, 
il résultera de nos expériences que l'azote 
jîeut se combiner avec ces corps et former 
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des azotures. Ce sont ces combinaisons que 
Ton obtient, en chauffant j usqii^au rouge- 
sombre, la matière verte-olive; car nous 
avons prouvé qu^à cette température le 
potassium ne retenoit plus que la quantité 
d^azote nécessaire pour former de ramino- 
niaque avec tout Thydrogène dégagé defeau 
par ce métal. C’est une conséquence immé¬ 
diate à laquelle on est conduit en regardant 
les alcalis comme des oxides, et qui ne 
pouvoit point se présenter à M. Davy, 
d’après sa manière de conduire l’expéneace 
Ù.\JLpotassium et de l’ammoniaque, et d’a¬ 
près l’idée qu’il s’étoit formée de la nature 
de cette dernière substance. 


il 



RESULTATS SUR LESQUELS NOUS DIFFERONS 

DîOPINïON AVEC M. DAVY, 

420. Lorsqu’on fait un long travail, il est 
difficile de ne pas commettre quelques er¬ 
reurs : il suit de là que si plusieurs personnes 
s’en occupent concurremment,.elles n’arri¬ 
veront pas toujours aux memes résultats* 
c’est ce qui a eu lieu dans les recherches 
multipliées qui ont été faites sur le poias- 
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sium et Je sodium par M, Davy, en Angle¬ 
terre, Gt par nous en France. On peut regarder 
commevrais les résultats qui sont lesmêmés ; 
niais il y a nécessairement erreur de part ou 
d autre toutes les fois qu^ils sont difïérens. 
Pour mettre les chimistes plus à même de 
prononcer a cet égard , et de trouver la vé¬ 
rité que nous aimons par-dessus tout ^ nous 
exposerons dans le tableau suivant, tous les 
points sur lesquels nous difféi’ons d^opinion 
avec le célèbre chimiste anglais. 


Opinions de MM, Gny— 
Lussac et Thénard. 

L’amalgame ammonia¬ 
cal est une coitibinaison cïe 
metcure, d’ammoniaque et 
d’hydrogène. 

Cet amalgame n’absorbe 
niroxigènede l’air, ni l’oxi- 
gène clei’acide sulfurique et 
ne se couvre point par son 
contact avec l’air d’une 
couche de carbonate d’am¬ 
moniaque. 

Nous trouvons qu’il est 
facile d’esjaliquer le volume 
que prend cet amalgame j 
par le peu de condensation 


Opinions de M. Dauy, 

M. Davy croil que 1 amal¬ 
game ammoniacal est une 
Combinaison de mercure et 
d un métal particulier, base 
de l’ammoniaque. 

M. Davy croit le con¬ 
traire. 


M. Davy rebelle celte ex¬ 
plication , et dit que ce phé¬ 
nomène %est inexplicable 
pour lui jusqu’à présent. 
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Opinions de MM> Grfy- 
et Thénard, 

du fifiz ammoniac et du 
gaz hydrogène qui s'y trou¬ 
vent contenus. 

# 

Lorsqu’on met du mer¬ 
cure en contact avec la 
magnésie ou un sel magné¬ 
sien humide, et q u’on ex¬ 
pose ce mélange à Tact ion 
du pôle négalir de la pile, le 
mercure n’acquiert jamais 
la propriété de faire effer¬ 
vescence avec 1 eau ou 1 a- 
cide muriatique. 

Pesanteur spécifique du 
potassium o, 865 oy à la 
température de i ô cent. 

Pesanteur spécifique du 
sodium ^ lein- 

pérature de i6 ° cent. 

Le potassium ne fond 
qu’à 58 ® cent. 

Le sodium ne fond qu^à 
go ® cent. 

Lorsqu’on hrûle du po- 
iassium ou du sodium dans 
le gaz oxigène,il en résulte 
des oxides plus oxigénés que 
la potasse et la soude. 


. PAR LES ALT 
Opinions de M. Hnvy. 


M. Da\’y' croit le con¬ 
traire, et que ce résultat.<-si 
dû à ce que le mercure te 
combine avec le mêlai base 
de la magnésie. 


P^esanleiir spécifique du 
potassium o,6 à la ieiii’ 
péraiure de ifî,6 cent. 

Pesanteur spécifique du 
sodium = o,q 3^8 ; ü ii’eit 
pas dit à qutdle tempéra¬ 
ture. 

Le potassium est en fu¬ 
sion parfaite à près de 38 ® 
cent. 

Le sodium est en fusion 
parfaite entre 8i et 82 ^ c. 

M. Davy assure qu’en 
brûlant le potassium et le 
sodium cl ans le gaz oxigène, 
ces métaux ne prennent 
que la quantité de gaz osi* 
gène nécessaire pour passer 
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Opinion» de 3 Î. Davy, 


Opinions de Gay~ 

Lassac et 'Thénard, 


100 parties de polasse sont 
formées de 83^,37 i de potoss- 
sium et de 16^629 d’oxi- 
gène. 

100 parties de soude sont 
formées de 74)^^ de so— 
diani et de 25,37 d*oxigene. 

Il existe un liydrure de 
potassium solide. 


Selon nous , le radical 
de Tacide borique est un 
eorpscombuslible analogue 
ail charbon,au phosphore-, 
au soufre: nous proposons 
de l’appeler bore. 

100 part, de bore exigent, 
pour passer à l’etat d’acide 
borique, 5 o d’oxigène. 


Nous pensons que les.ex¬ 
périences que nous avons 
faites sur l’acide fluorique 
lie démontrent point d’une 
manière irrévocable que cet 


à l’état- de potasse et de 
soude. 

100 parties de poUsse-sont 
formées de 84 potassiant 
et ï6 d’oxigèiie. 

100 parties de soude sont 
formées de 77,7 de sodium 
et de 22,3 d’oxrgène. 

M. Davy a essayé phi-^ 
sieurs fois de fali i» un hy- 
drure de potassium solide , 
et n’a jamais pu l’obtenir, 
de sorte qu’il doute de son 
existence- 

Selon M. Üavy, ce radical 
est probablement un métal 
qu’il propose d appeler bo- 
racium- 


100 part, de bore exigen t, 
pour passer à l’étal d’acicle 
borique, 180 d’oxigène. (^. 
Kibl. Brit. n** 332 , année 
! ! 809, pag. 126. ) 

M. Davy pense au con¬ 
traire avoir démontré que 
l’acide fluorique est un 
compoiié d’oxigène et d'un 
1 radical combustible : cepen- 
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J 

r 


Opinions de M. Dai^y. 

danl non *-seulement nous 
avons fait à cet égard loules 
les expériences qu'il a faites 
lui-même , mais nous en 
avons fait plusieurs autres. 


Opinions de MM, Gay- 
Liissac et Thénard. 

acide est un composé d'oxî- 
gèrie et d'un radical com¬ 
bustible , mais qu’elles ne 
font que rendre cette opi¬ 
nion exirémement proba¬ 
ble, parce que jusqu’à pré¬ 
sent, nous n’avons point pu 
en isoler le raclicat, brûler 
ce radical et le transformer 
en acide. 

Le gaz muriatique con¬ 
tient, et ne contient que le 
quart dsisou poids d’eau ou 
des principes de l'eau. 

Nous croyons que le gaz 
muriatique oxigéné, est un 
composé d’oxigène et d’un 
autre corps. 

Nous regardons la liqueur 
qu’ on obtient en traitant le 


mercure doux par le phos- binaisoii d’acide muriatique 


pbore, comme un composé 
triple d’acide inurialiq. sec, 
d’oxigène et de phosphore , 
et comme analogue à celle 
qu' on obtient avec le soufre 
et le gaz murialique exi¬ 
gé ne. 


M. Davy est porte à croire 
que le gaz murialique en 
contient le tiers de son 
poids (i). 

M. Davy est porté à croire 
que c’est un corps simple. 


M. Dav}»- regarde cette 
r comme une corn- 





oxigené (être simple) et de 
phosphore. 


fl) Depuis que M. riavy a émis cette opinion, il eu a 
émis une autre, qui consiste à regarder l’acide uiuiia- 
tique comme formé d’acidc muriatique oxigéné (être 
simple) et d’hydrogène. 
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% 

Opinions de jTO/, Gay- 
Liissac et Thénard, 


Opinions de M. Daoy. 


potassium dégage avec 
l’ainmoniacjüe la même 
quantité d’hydrogène qu’a¬ 
vec Teau, 


tie/io/a.ssîWTre dégage avec 
l’ammoniaque une moindre 
quantité d’hydrogène qu'a¬ 
vec Feau^ 


L 


L’ara mon iure de potas¬ 
sium ou la substance oli¬ 
vâtre faîte avec le gaz am¬ 
moniac ne donne pas avec 
l’eau la plus petite bulle 
d'hydrogène. 


M. Davy croit que cet 
araraoniure donne toujours 
un peu d’hydrogène en se 
dissolvant dans l’eau. 


Le potassium n’absorbe 
pas pltis de gaz ammoniac 
dessécité parla chaux que de 
gaz ammoniac ordinaire. 


M. Davy croit que le po¬ 
tassium absorbe plus de gaz 
aininoiiiac desséché par la 
chaux, que de gaz ammo¬ 
niac ordinaire ou qui n’a 
point été desséché.. 


L’ammonîure fait avec 
le potassium et le gaz am¬ 
moniac à une basse lem- 
])érature, laisse dégager en 
le chauffant, d’abord dou¬ 
cement , deux cinquièmes 
d’ainmoniaque non décorri' 
posée, et ensuite à une jdusi 
forte chaleur, un cinquième 
décomposé. 

On obtient en chauffant 
le potassium avec l’hydro¬ 
gène sulfuré, la même quan¬ 
tité d’hydrogène qu’en le 
traitant par l’eau. 

On obtient en traitant le 


M. Davy croit qu’on en 
retire beaucoup, moins. 

) 


M. Davy dit qu’on re¬ 
tire jilua d’hydrogène eu 
traitant le potassium par 
l’hydrogène sulfuré que par 
l’eau. 

M. Davy dit (jue dans ce 
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Opinions de MM. Gay- 
Lussac et Thénard. 

sulfure de potassium par 
les acides, un volume d*hy- 
droiîène sulfuré éj^al au vo¬ 
lume d iiydrogèiie qu’on ob¬ 
tient en traitant par l’eau le 
potassium contenu dans ce 
sulfure. 

■ 

L’ammoniaque ne con¬ 
tient point d’oxigène, et est 
formée de trois parties d'hy¬ 
drogène et d'une partie d’a¬ 
zote en volume. 


Opinions de M. Davy. 

cas, le volume du gaz hy-* 
drogene sulfuré est moin¬ 
dre que celui d’hydrogène. 


A une certaine époque, 
M. T)avy a admis que l’airi. 
moniaq. contenoît de l’oxi- 
gène î il y a ensuite admis 
un métal auquel il propose 
de donner le nom à'am- 
moniuin. Nous ne savons 
pas quelle est aujourd’hui 
son opinion sur la nature 
de l’ammoniaque. 


Nota, Il sera facile de trouver tout ce qui est relatif aux 
faits qu'on vient d'exposer, en consultant la table qui 
termine chaque volume. 
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QU A T RIÉ ME P A RT IE. 

Méthode pour déterminer la proportion 
des principes qui constituent les sz/6- 
stances végétales et animales ^ et ap^ 
plication de cette niétliode àJéanalyse 
d^un grand nombre de ces substances* 
Présenté à VInstitut le i5 janvier 


421. U N sait depuis long-temps que les 
substances végétales sont formées d’hydro¬ 
gène, d’oxigène et de carbone, et que les 
substances animales contiennent en outre 

de Fazote; mais on ne sait point encore 
quelle est la quantité que chacune d’elles 

en contient. C’est à cette cause qu’on doit 
attribuer en grande partie le peu de progrès 
que la chimie végétale et la chimie animale 
ont fait jusqu’à pi’ésent. Il ne suffit point en 
effet de connoître les principes qui consti¬ 
tuent un corps, pour concevoir tous les 
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phénomènes qui peuvent résulter de son 
contact avec les autres, il faut encore pour 
ceia connoître le rapport dans lequel sont 
ces principes entr^eux. Cette vérité étoit trop 
frappante pour n^avoir point été aperçue: 
aussi voit-on que les chimistes ont traité les 
substances végétales et animales, tantôt par 
l'acide ni trique, et tantôt par le feu dans l'es¬ 
pérance de pouvoir parvenir a la connois- 

1 1 

sance de la proportion de leurs principes. 
Malheureusement ces deux méthodes d'a¬ 
nalyse ne pouvoient conduire qu'à des ré¬ 
sultats fort inexacts. Lorsqu'on emploie l'a¬ 
cide nitrique , on convertit en partie la 
substance végétale et animale en acides prus- 
sique, malique, oxalique et acétique, et on 
transforme l'acide nitrique en gaz très-va- 
riables qu'il faut recueillir et séparer pour 
calculer les résultats de ^opération ; ce 
qu'il est impossible de faire avec précision. 
Lorsqu'on emploie la distillation, et qu'on 
en reçoit immédiatement les produits dans 
des récipiens, il se forme beaucoup d'huile 
et d'acide acétique qui sont des substances 
végétales elles - mêmes, de manière que 
loin de simplifier l'analyse , on la com- 
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plique réellement. Cependant il faut obser¬ 
ver qu’en y procédant comme on Ta fait, 
pour analyser Fétlier nitrique, Wémoires 
âfArcueil, premier volume, et comme 
M. Bertboilet l’a fait récemment pour ana¬ 
lyser le sucre et l’acide oxalique, c’est-à- 
dire, en exposant les produits de cette dis¬ 
tillation à une chaleur rouge, il en résulte 
une méthode bien supérieure aux deux pré¬ 
cédentes; mais elle a contre elle encore, de 
ne point être sans incertitude , d’exiger 
beaucoup de temps, beaucoup de soins, et 
lin appareil compliqué. 

. 422. Le problème qu’il s’agissoit de ré¬ 
soudre, consistoit donc à trouver une mé¬ 
thode exempte de tous ces inconvéniens, et 
c’est a quoi nous nous sommes attachés. Pour 
atteindre à ço but , notre première idée, et 
celle à laquelle n.ous nous sommes bientôt 
arrêtés, a été de transformer, à l’aide de 
l’oxigène, les substances végétales et ani¬ 
males en eau , en acide carbonique et en 
azote. Il étoit évident que si nous pouvions 
parvenir à opérer cette transformation de 
manière à l’ecueillir tous les gaz, cette ana¬ 
lyse devenoit d’une exactitude et d’une sirm 
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plicilé très-grandes. Deux obstacles s’y op- 
posoient: l’un étoit de brûler complètement 
rhydrogèneet le carbone de ces substances; 
et Tautre étoit d’en faire la combustion en 
vaisseaux clos. 

On ne pou voit espérer de surmonter le 
premier qu’au moyen des oxides métalliques 
qui cèdent facilement leur oxigène , ou 
qu’au moyen du muriate suroxigéné de po¬ 
tasse. Quelques essais nous firent bientôt 
donner la préférence à ce sel qui réussit 
au-delà de nos espérances. Il n’étoit point, 
à beaucoup près^ aussi facile de surmonter 
le second ; car on ne pouvoit point tenter 
la combustion dans une cornue pleine de 
mercure: pour peu qu’on y eût brûlé de ma¬ 
tière, la cornue eût été brisée. Il falloit donc 
trouver un appareil dans lequel on put: 

1°. Brûler des portion-s de matière assez 
petites pour qu’il n’y eût pas fracture des 
vases. 

a". Faire un assez grand nombre de com¬ 
bustions successiyes, pour que les résultats 
fussent assez sensibles. 

3 ^ Enfin , recueillir les gaz a mesure qu’ils 
seroient formés. C’est un appareil de ce genre 
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que nous allons décrire (poye^ cet appareil, 

pî. 6, fîg. 1 ) : il est formé de trois pièces 

bien distinctes. L^me AA' est un tube de 

■ 

verre fort épais, fermé à la lampe par son 
extrémité inférieure, ouvert au contraire 
par. son extrémité supérieure , long d^en- 
viron s décimètres, et Targe de 8 millimè¬ 
tres; il porte latéralement à 5 centimètres 
de son ouverture, un très-petit tube 
aussi de verre, qu^on y a soudé et qui res¬ 
semble à celui qu^on adapteroit à une cornue 
pour recevoir les gaz. L^autre pièce est une 
virole CC' en cuivre, dans laquelle on fait 
entrer Textrémité ouverte du grand tube 
de verre, et avec lequel on Funit au moyen 
d^un mastic qui ne fond qu^à 40 degrés. La 

b 

dernière pièce est un robinet partieulier 
DD' qui fait tout le mérite de Fappareil. La 
clef de ce robinet iFest pas trouée et tourne 
en tous sens, sans donner passage à Fair; 
on y a seulement pratiqué à la surface, et 
vers la partie moyenne, une cavité o capa¬ 
ble de loger un corps du volume d’un petit 
pois : mais cette cavité est telle , qu’étant 
dans sa position supérieure, elle correspond 
à un petit entonnoir vertical K qui pénètre 


c 
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dans la douille et dont elle forme en quelque 
sorte rextrémité du bec ; et que ramenée 
dans sa position inférieure, elle communi¬ 
que et fait suite à la tige même du robinet 
qui est creuse et qui se visse à la virole. 
Ainsi, lorsqu'on met une matière quel¬ 
conque dans rentonnoir,bientôt la cavité 
se trouve remplie de cette matière, et la 
porte, lorsqu'on tourne la clef, dans la tige 
du robinet, d'où elle tombe dans la virole, 
et de là, au fond du tube de verre. (On voit, 
pJ. 6, bg, 2, ce robinet adapté seulement à la 
virole; la tige de ce robinet, fîg. 1 et 2, 
passe à travers une capsule FF' dont Tusage 
sera indiqué plus bas.) 

Si donc cette matière est un mélange de 
muriàtesuroxigéné de potasse etdesubstauce 
végétale, dans des proportions convenables, 
et si la partie inférieure du tube de verre 
est suffisamment chaude, à peine la tou- 
chera-t*elle qu'elle s'enflammera vivement: 
alors la substance végétale sera détruite ins¬ 
tantanément , et sei’a transformée en eau et 
en acide carbonique que l'on recueillera 
sur le mercure, avec le gaz oxigène excé¬ 
dant, par le petit tube latéral. 
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itl^ 425. Pour exécuter facilement cette opé- 
ration ^ on conçoit qu^il est nécessaire que 
la matière se détache toute entière de la ca- 
okls tombe au fond du tube ; à cet eftét, 

ïint petites boulettes comme il sera 


ijTi dit tout à f heure (1). On conçoit é^^alement 
quhl est nécessaire de rechercher quelle est 
([, la quantité de niuriate suroxigéné conve- 
jjlj nable pour brûler complètement la substance 
U végétale. Il faut même avoir la 2>i‘écaution 
iTû! d^en employer au moins moitié plus que 
cette substance n'en exige, afin que la 
çj, combustion en soit complète (.2). 




\ki 



(i) n faut nécessairement donner îa forme de bou- 
lelles au mélange de muriate sur^-oxigéné et de substance 
végétale ou animale : si ce mélange étoit en poxidre, il 
contracLeroit une sorte d’adhérence avec les parois de la 
cavité pratiquée dans la clef et il seroil difficile de l’en dé¬ 
tacher; d’ailleurs, il s’en ijxtroduiroit entre la douille 
elle-même et la clef, les gâteroit Tune et l’autre et les 
mettroit bientôt hors de service. Enfin en tombant dans 
le tube de verre, il y en auroit une portion qui s’alla- 
cbei;oit aux parois de e.e tube et ne s’y décomposeroit 

qu imparfaitement, à cause du peu de chaleur à laquelle 
elle seroit exposée. 

(^) trouve facilement quelles sont les proportions 
de muriate suroxigéné et de substance 'X'égétale qu’on 
doit employer, en faisant difîérens mélanges piilvéru- 
lens de ces corps, et les projetant dans un tube’ de 














^272 DjE L’ANALYSE 

424. Mais de toutes,les recherches qui 
doivent précéder ^opération , la plus im¬ 
portante à faire est évidemment Fanalyse 
du muriate suroxigéné qu^on emploie. Pour 
céladon doit, 1^. dessécher et même fondre 
une masse de ce sel (z) ; 2°, la pulvériser afm 


veri’e dont l’extrémité est presque rouge-obscur. Tant 
que le résidu de la combustion n’est pas blanc, c’est une 
preuve que la quantité de muriate sur-oxigéné n’est 
point assez grande; il faut l’augmenter non-seulement 
jusqu’à ce que ce résidu soit blanc, mais oulre-passer ce 
point, de manière à rendre, comme on vient de le dire, 
l’excè.H d'oxigène très-prépondérant. Pour en être plus 
certain, on peut, si l’on veut décomposer dans l’appa¬ 
reil une partie du mélange dont on croit le.s proportions 
bonnes, recueillir les gaz et les analyser approxirna- 
tivement en les traitant par la potasse. Nous avons pris 
celte précaution au commencement de noire travail; 
mais elle ne nous a plus été nécessaire au bout de quel¬ 
que temps. Liorsqu’on la prend, on peut se contenter 
d’opérer sur un gramme de mélange, et dans ce ces, 
on doit toujours mellre le mélange en boulettes, afin de 
ne pas gâter le robinet. 

(1) Le muriate suroxigéné qu’on emploie doit être 
privé exactement de muriate oxigéné; on recommande 
de le fondre non-seulement pour le dessécher, mais 
aus.si pour décomposer la petite quantité de ce sel qu’il 
pourroit encore contenir quoique bien cristallisé. On 
recommande aussi d’opérer sur une masse assez considé¬ 
rable de muriate suroxigéné afin de pouvoir faire un 
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•n 

que toutes les parties en soient lioniogènés; 
5 \ en prendre au moins 5 grammes ^ et les 
introduire dans une petite cornue de verre 
bien sèche , de manière qu^il n^en reste pas 
sur les parois du col ; 4^. peser cette cornue 
avec des balances très - sensibles avant et 
après y avoir mis le sel ^ afin d'en connoître 
le poids à un demi-milligramme près; 5^^. y 
adapter un tube qui puisse s'engager sous 
une cloche pleine d'eau ^ et s’élever jus¬ 
qu'à la partie supérieure de cette cloche; 
6^ procéder à la décomposition du sel, en 
portant peu à peu la cornue au rouge-ce¬ 
rise , pour qu'aucune portion de matière sa¬ 
line ne soit emportée ; 7“. recueillir l'air des 
vaisseaux avec le gaz oxigène , et tenir 
compte de cet air en faisant refroidir la 
cornue et laissant le tube qui y est adapté 
plonger dans les gaz jusqu'à ce qu'elle soit 
à la même température que l'at^iosphère; 

grand nombre d’analyses sans être obligé d’en changer. 
On peut en préparer 5 hectogrammes à la fois, qu’on 
conserve dans nn flacon bien sec et bouché à lemeri. 
La fusion s’en-fnÎL dans un creusét de Hesse, et la pu’- 
verisationdansunmorlierdelailon bien propreetchaud : 
celte pulvérisation est grossière ; mais suffit pour s’assurer 
que la masse saline est parfaitement homogène. 

ÏL 18 
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8 °. enfin répéter cette analyse plusieurs fois, 
pour n^avoir aucun doute sur son exactitude, 
425. Tout cela étant bien conçu , il sera 
facile d^entendre comment on peut faire 
ranaJyse d^une substance végétale avec le 
muriate suroxigéné. On broie cette sub¬ 
stance sur un porphyre avec le plus grand 
soin ; on y broie également le muriate sur- 
oxigéué ; on pèse avec une balance très- 
sensible des quantités de l’une et de Fautre, 
desséchées au degré de Feau bouillante ; 011 
les mêle intimement ; on les humecte; ou 
les moule en cylindres; on partage ces cy¬ 
lindres en petites portions, et on arrondit 
avec les doigts chacune d^elles, en forme 
de petites boules, qiFon expose pendant 
un temps suffisant èla température de J^eau 
bouillante, pour les ramener au même 
point de dessiccation que les matières pri¬ 
mitives. Si la substance à analyser est un 
acide végétal, on la combine avec la chaux 
pu la barite, avant de la mêler avec le 
muriate suroxigéné : on analyse le sel qui 
-en résulte, et on tient compte de Facide 
carbonique qui reste uni à la base après 
Fexpérience. Enfin, si la substance à analy* 
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ser contient quelques corps étrangers à sa 
nature, on en tient également compte. 

Ces diverses opérations se font faci¬ 
lement 1°. On broyé la substance végétale 
et le sel, et on les réduit en poudre im¬ 
palpable , en les triturant d’abord avec 
la molette , et ensuite avec un couteau 
flexible de fer , semblable à celui dont les 
peintres font usage. 

'2^, On les dessèche au degré de l’eau bouil¬ 
lante au moyen d’un appareil particulier. 
Cet appareil se compose de deux boîtes cy¬ 
lindriques , dont le fond de Tune s’adapte 
avec les bords supérieurs de l’autre: dans la 
boîte inférieure on met, par un conduit la¬ 
téral surmonté d’un entonnoir, de l’eau 
que l’on porte au degré de l’ébullition ; 
et dans la boîte supérieure, qu’on cou¬ 
vre en partie, on place les matières que 
l’on veut dessécher, et que l’on met à cet 
eflet en couches minces dans des carrés de 
papier dont les bords sont relevés. On peut, 
quand on a beaucoup de matières à dessé¬ 
cher, conduire la vapeur aqueuse de ce pre¬ 
mier appai*eil dans un second, et même un 

J 

troisième, au lieu de la laisser dégager direct 
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tement dans l’air; mais alors, il faut avoir 

le soin d’entretenir toujours bien bouillante 

l’eau du premier appareil, pour que tous 

soient également chauds : autrement, on ne 

pourroit que com niencer la dessicca tion da ns 

les deux derniers. On voit un appareil de ce 

genre, pl. 6, fig. 6; AA'^, est la première 

boîte, ou celle qui contient Feau ; BB', la 

seconde; CC', le fourneau sur lequel elles 

sont placées ; DD', l’entonnoir par lequel 

on verse de Feau dans la boîte inférieure: 

■ ^ 

EE', le tuyau qui porte la vapeur d’eau dans 
un second appareil, etc. 

5 ”. Une petite capsule de verre est com- 
mode pour peser les matières. D’abord, on 
prend le poids de cette capsule , puis on y 
ajoute la substance végétale pulvérisée et 
desséchée , et on en prend le poids une se¬ 
conde fois, etc. Il vaut mieux peser, en der¬ 
nier lieu, le mmdale suroxigéné, que la 
substance végétale, parce que le muriate 
étant en très-grande quantité par rapport 
k celle-ci, il est toujours facile d’en ôter de 

h 

la capsule, si on y en a mis trop. 

4 ”. Pour mêler exactement la substance vé¬ 
gétale et le se], une fois pesés, on les metsur 
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porpliyrGj et on les retourne en tous sens avec 
la lame flexible du couteau dont on a parlé 
précédemment; s^il s'en perd après cetto 
opération , la perte du sel et de la substance 
étant proportionnelle à leur quantité res¬ 
pective , n^a aucune influence sur l'exacti¬ 
tude des résultats. 

Ensuite on prend successivement de pe¬ 
tites portions du mélange ^ et on les mêle 
aussi intimement que possible; enfin on les 
réunit toutes, et on les triture encore pen¬ 
dant quelque temps. 

5 ^. On parvient à humecter convenable¬ 
ment le mélange en y ajoutant peu à peu 

de Feau, et le remuant avec la laine d'un 

■ 

couteau. Il faut que la pâte en soit ferme et 
se moule facilement; 

4 

6 ^. On moule cette pâte dans un petit 
cjdindre creux de laiton; ce cylindre doit 
avoir au plus o“\,ooâ 5 de diamètre intérieur,, 
et peut être plus, ou moins long : il doit être 
tranchant d'un côté. Quand on veut s'en 
servir, on le tient verticalement, et on en 
applique le tranchant avec un peu de force 

4- 

sur la pâte qu'on a aplatie avec le couteau: 
cette pâte passe dans le cylindre, et lors- 
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qu^il en contient assez pour faire trois bou¬ 
lettes, on l^en fait sortir avec une tige du 
meme diaiiiètre que le trou cylindrique. Si 
la pâte devient trop ferme, on la rarnollit; 
et si le cylindre creux s’engorge, on le net¬ 
toie avec la tige et de Feau, ( F'oye% pi. 6, 
fîg. 5 , ce cylindre et cette tige. A représente 

i 

la tige seule; et B représente la tige enfoncée 
dans le cylindre.) 

7°. A mesure que la pâte est moulée, on 
doit la couper avec une lame de couteau 
très-line, en autant de portions susceptibles 
de faire des boulettes de grosseur conve¬ 
nable; et tout aussitôt, on doit arrondir cha¬ 
cune de ces portions en les roulant tant soit 
peu entre les doigts. Sans cette précaution, 
elles ne sorti roi ent quelquefois que diffici- 

I 

lenient de la cavité pratiquée dans la clef 
du robinet. 

8°. Toutes les boulettes étant faites , oh 
commence à les dessécher dans une capsule 
de verre, et on en achève la dessiccation à la 
vapeur de Feau bouillante, en les plaçant 
dans un carré de papier, comme il a été 
dit (425). Par ce moyen on en volatilise 
tqule Feau qu’on y avoit mise, et oii est 
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cei’taîïî d^être arrivé à ce point, lorsque les 
pesant deux fois à denii-lieure de distance, 
la deuxième pesée est la même que la pre¬ 
mière : alors on les introduit toutes dans 
un petit flacon bien sec, et on les y tiejît 
bien bouchées Jusqu^à ce qu^on les analyse. 

9°. Pour analyser un sel qui résulte de 
la combinaison d’un acide végétal avec la 
barite ou la chaux., on Fexpose à la vapeur 
' de Teau bouillante jusqu’à ce qu’il ne perde 
plus d’humidité, et on le traite par l’acide 
sulfurique s’il est à base de barite, ou on le 
calcine s’il est à base de chaux. 

A 

10°. Enfin on détermine combien la sub¬ 
stance qu’on veut analyser contient de corps 
étrangers, en en incinérant une quantité 
donnée,* mais cette incinération exige quel-^ 
ques précautions qu’il est bon d’indiquer. 

On doit la faire dans un creuset de platine 

■ 

plutôt que dans un creuset d’argent, parce 
qu’on ne craint point de le fondre, et qu’elle 
est d’autant plus prompte que la tempéra¬ 
ture est plus élevée. Il faut que les cendres 
du fourneau ne puissent point se mêler 
avec celles de la matière. A cet effet on doit 
couvrir le fourneau avec un têt, au centre 
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duquel on a percé un trou circulaire ca¬ 
pable seulement de laisser passer le creuset; 
on soutient celui-ci d’une manière quel¬ 
conque, soit par les bords supérieurs avec 
un peu de terre, soit par-rdessous avec un 
fromage, et dans tous les cas le tirage du 
fourneau doit être établi latéralement au 
moyen d^un conduit en tôle ou en terre. 

Lorsque le creuset est rouge, on y pro¬ 
jette peu à peu la substance végétale; elle 
brûle et se charbonne; de temps en temps 
on la remue avec une spatule ; l’incinéra¬ 
tion étant achevée, on pèse le creuset, on 

m 

en retire la cendre en le lavant, puis on le 
fait sécher ; on le pèse de nouveau, et en 
défalquant le second poids du premier, on 
a pour reste la quantité de matières étran¬ 
gères à la substance végétale. 

4 2 6,-Lorsque ces diverses opérations sont 
faites, il ne s’agit plus pour terminer l’ana- 
^ décomposer une certaine quan¬ 

tité de muriate suroxigéné et de substance 
végétale, en boulçttçs , dans Fapparéil que 
Fon adécritprécédernment; de recueillir tous 
les gai provenant de cette décomposition; 
de les mesurer^ et de les séparer les uns des 























VEGETALE ET ANIMALE. iâSl 

autres : c^est à quoi l’on parvient comme oii 
va ]e dire. 

■ h 

1®. On commence par graisser la clef du 
robinet afin qu’il ne fuie pas; on se sert à 
cet effet d’un mélange de suif et d’huile, 
on Je fait fondre , et on en met seulement 
quelques gouttes sur la clef ; ensuite on la 
tourne dans la douille ,et on enlève tout ce 

qui peut être au fond de la cavité ou même 
dedans. 

2 ^. On fait un trou au milieu d’une bri¬ 
que 1j, et on y enfonce le tube de verre 
AA^, jusqu’au petit tube latéral BB' ; en¬ 
suite, d’une part, on pose les deux extré¬ 
mités de cette brique sur deux petits murs 
parallèles élevés sur une table auprès de la 
cuve à mercure, hauts à peu près comme 
cette cuve, et distans l’un de l’autre d’en- 

h 

viron o™',iô , et, d’une autre part on ap¬ 
puie l’extrémité inférieure du tube AA' sur 
une grille de fer G , qu’on soutient en la 
faisant pénétrer dans les murs mêmes. 

5 ^ On fait plonger le petit tube latéral 
BB' dans la cuve à mercure et on place 
une ardoise entre la brique et ce tube pour 
qu’il ne s’échauffe pa^ , après avoir toute- 
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fois assujéli le tube A dans J a brique avec 

du lut de terre in fusible. 

On met peu à peu des charbons rouges 
sur la grille, et autour de Fextrémité in¬ 
férieure du tube AA'; on met en même 
temps de la glace dans la petite capsule 
de laiton FF' pour enlpêcher que la graisse 
du robinet ne fonde et qu^il ne fuie; en^ 
suite ou met sous la grille G, et au-des¬ 
sous du tube AA'y une lampe à esprit-de- 
vin tJFF: bientôt la partie inférieure de ce 
tube approche de la chaleur rouge-obscure; 
alors, on engage l’extrémité du tube re¬ 
courbé BB' sous une très-petite éprouvette 
pleine de mercure, et on fait tomber suc¬ 
cessivement dans le tube AA', au moyen 
du robinet, un certain nombre de boulettes 
qu’il est inutile de peser. Chaque boulette 
s’enflamme presque aussitôt qu’elle est tom¬ 
bée, et donne lieu à un dégagement subit 
et assez considérable^de gaz. Par ce moyen 
on chasse tout l’air de l’appareil, et on le 
remplace par un gaz absolument identique 
avec celui qui doit rester à la fin de l’expé- 

m- 

rience, de sor te qu’il y a exacte compensation, 
et qu’on n’a pas besoin de recueillir ceîui*ci^ 
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5 *^. Lorsqu’on a décomposé de cette mîi- 
nière une vingtaine de boulettes dans le tube 
AA'3 on incline la brique de manière à en¬ 
foncer davantage le tube recourbé dans le 
mercure; on enlève Féprouvette où on a 
reçu en partie le gaz provenant de ces vingt 
boulettes , et on y substitue un flacon plein 
de mercure, et bien jaugé. On soutient ce 
flacon sur une planche qui doit être percée 
dùin trou oblong; autrement on risqueroit 
de casser le tube en voulant l’introduire 
dans le flacon ^ d’autant plus que pour ne 
point perdre de gaz ^ il est nécessaire qu’il 
s’élève jusqu’au-dessus du goulot du flacon. 

6'’. L’appareil étant ainsi disposé, on pèse, 
à un demi-milligramme près, le petit flacon 
dans lequel on a mis les boulettes qu’il s’agit 
de décomposer ( 425 , art. 8 °. ), si toutefois , 
pour ne point perdre de temps, on n’a pas 
eu le soin d’en prendre le poids d’avance. 
On verse plus ou moins de ces boulettes 
dans une sorte de main en laiton, pî. G, 
fig. 4 , et on les fait tomber avec une petite 
tige courbe l’une après l’autre dans le tube 
AA", jusqu’à ce que le flacon soit plein de 
gaz. ( Voyez cette tige, pl. 6, fig. 5 ; elle 
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■ 

est vue de face en A , et de côté en B. ) A 
celte époque ^ on dégage le tube de ce fla¬ 
con ,* on l^engage sous un autre; on pèse de 
nouveau Je petit flacon et toutes les bou¬ 
lettes restantes, et on recommence l^opéra- 
tion, etc, Si tous les flacons dans lesquels 
on recueille les gaz ont la meme capacité, 
ils seront remplis de gaz par des poids égaux 
de mélange , et si on examine ces gaz , ou 
les trouvera parfaitement identiques : dans 
tous les cas, on note avec grand soin le 
thermomètre et le baromètre. 

7°. On doit tenir le tube, pendant toute 
1 operation, au j^lus haut degré de chaleur 
qu il peut supporter sans se fondre, afin 
que les gaz ne contiennent point ou con¬ 
tiennent le moins possible de gaz hydrogène 
oxi'carbure. Dans tous les cas, on doit en 
faire Fanalyse sur le mercure; c^est une 
épreuve à laquelle il est indispensable de les 
soumettre. On opère sur deux cents parties 
de giiz obtenu, on y ajoute environ 40 par¬ 
ties de gaz hydrogène, on fait passer ce mé¬ 
lange dans un eudiomètre à mercure, et 
on y porte une étincelle électrique. Le gaz 
hydrogène qu’on a ajouté brûle au mo^^eu 
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de Foxigène qui est en excès dans le gax 
qu^on a recueilli, et il est évident que si 
ce gaz contenoit quelques portions cFliy- 
drogèneoxi*carburé,ellesbrûleroient aussi. 
Après que la combustion a eu lieu , on me¬ 
sure le résidu , et on voit de cette manière 
si les gaz contenoient de Fhydrogène oxi- 
carburé ; en efïet, supposons qu’ils n’en 
contiennent pasj l’absorption sera d’une, 
fois et demie le volume du gaz hydrogène 
employé; elle sera au contraire plus forte 
s’ils en contiennent, et d’autant plus forte 
qu’ils en contiendront davantage. Dans tous 
les cas, on absorbe l’acide carbonique par 
la potasse et Feau, et on s’assure si le gaz 
qui n’est point absorbé n’est que de l’oxi- 
gène pur, ou combien il en contient: on con¬ 
clut de là, d’une manière précise, le rap¬ 
port du gaz acide carbonique, de Foxigène 
et de l’azote s’il y en a, dont est composé 
le gaz recueilli. 

On a donc ainsi toutes les données 
nécessaires pour connoître la proportion 
des principes de la substance végétale ; on 
sait combien on a brûlé de cette substance, 
puisqu’on en a le poids à un demi-milli- 
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gramme près; on sait combien il a fallu 
d^oxigène pour la transformer en eau et en 
acide carbonique , puisque la quantité en 
est donnée par Ja différence qui existe entre 
celle qui est contenue dans le muriate sur- 
oxigéné, et celle qui est contenue dans les 
gaz; enfin, on sait combien il s^est formé 
d’acide carbonique, et on calcule combien 

il a dû se former d^eau, 

# 

428, La manière dont nous procédons à 
1 analyse des substances végétales et animales 
étant exactement connue , nous pouvons 
dire quelle est la quantité que nous en 
décomposons , sans craindre d’alïbiblir la 
confiance qu’on doit avoir en nos résultats: 
cette quantité s’élève tout au plus à six dé- 
cigiammes. X) ailleurs, si on éJevoit le moin¬ 
dre doute sur l’extrême exactitude de ces 
résultats, nous le dissiperions en rappelant 
que nous remplissons successiveraen t de gaz, 
deux et quelquefois trois flacons de même ca- 

paci te ; q ue ces gaz s on t i den ti q U es, et pro vi én- 

nent toujours d un même poids de matière. 

429. Nous pourrions ajouter que l’exac¬ 
titude d une analyse consiste bien plus dans 
la précision des instrumens et des méthodes 


I 
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qu^on emploie, que dans la quantité de ma- 
lière sur laquelle on opère. L^analyse de 
l’air est plus exacte qu’aucune analyse de 
sels, et cependant elle se fait sur 2 à 5 oo fois 
moins de matière que celle-ci. C’est que dans 
la première, où o'n juge des poids par les 
volumes qui sont très-considérables , les er¬ 
reurs que Ton peut commettre sont peut- 
être 1000 ou laoo fois moins sensibles que 
dans la seconde où 011 est privé de cette res¬ 
source. Or, comme nous transformons en 
gaz les substances que nous anal3^sons, nous 
ramenons nos analyses non pas seulement 
à la certitude des analyses minérales ordi¬ 
naires , mais à celle des analyses minérales 
les plus exactes, d’autant plus que nous re¬ 
cueillons au moins un litre de gaz, et que 
nous trouvons, dans notre manière meme de 
procéder, la preuve d’une extreme exacti¬ 
tude. 

43 o. Déjà nous avons fait par la méthode, 
et avec les soins que nous venons d indiquei, 
l’analyse de i5 substances végétales,* savoir 
des acides oxalique, tartareux, muqueux, 
citrique et acétique; de la résine de térében¬ 
thine , de la copale, de la cire et de l’huile 
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cl olive; du sucre, de la gomme , de l'ami¬ 
don , du sucre de lait, et des bois de hêtre et 
de cbeiie. Nous allons rapporter successive¬ 
ment les résultats de ces quinze analyses, 

1 . 

j^4nalyse du suc?^. 

XiC sucre qii on a anaîvse etoit du 
sucre candi bien blanc et bien cristallisé, lo 
grammes J exposés pendant plusieurs heures 
cl la vapeur de 1 eau bouillante^ n'ont perdu 
que 8 centigrammes; 3 2 grammes se sont 
réduits^ jiar la calcination, à oe''-,045 ; ainsi, 
ce sucre ne contenoit que de matière 
étrangère autre que l'eau ; on en a tenu 
compte. Il n'a exigé que très-peu d'eau pour 
faire pâte avec Je muriate suroxigéné. 

Sucre employé , toute correction 

... o, 5 oo 

Muriate suroxigéné employ é, y fois 

le poids du sucre. 

Oxigène du muriate suroxigéné. . 0,657 

Oxig. del acide carbonique obten u, o ,32 2 

Oxig, retrouvé.,.. o,3o3 
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/ 

Carbone de Facide carbonique., , . 

Donc 1 oo parties de sucre sont com¬ 
posées de : 

J 

Carbone. 

Oxigène.... 

Hydrogène. 


289 

0,1274 

42,47 

5 o ,65 
G,90 


Ou autrement : 


100^00 



Carbone . 

Oxigène et hydrogène dans les pro* 

portions nécessaires pour faire de 
Teau. 


4M7 

57,53 


100,00 

IL 

Analyse de la gomme arabique, 

La gomme arabique qu'on a analysée 
étoit en belles larmes. Dix grammes bien pul¬ 
vérisés, et exposés pendant plusieurs heures 

l'eau bouillante, ont perdu 
i=% 543 ; trente-deux grammes incinérés 
dans un creuset, se sont réduits à o^’‘',77, 
dont on a tenu compte. 


































0,277 

0,679 

0j5oo 

0,365 
0,665 

Carbone de Tacide carbonique. . . • 117 

Donc 1 oo parties de gomme arabi¬ 


que sont composées de : 

4 

Carbone.. 42,23 

Oxigène... • • * • 60,84 

Hydi’ogène.*.*. 6,g 3 

I 

100,00 


Ou autrement : 

Carbone... «... .». 42 ,'^3 

Oxigène et hydrogène dans les pro¬ 
portions nécessaires pour faire 

de Teau. • • *... ^7,77 

» ■ ■- , 

100,00 
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Gomme employée', toutes correc¬ 
tions faites.... 

Muriatesuroxigénéemployé, 7 fois 
le poids de la gommé. 

Oxigène du muriate suroxigéné. . . 

Oxig. deTacide carbonique obtenu. 
Oxigène retrouvé. 




I 
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II L 

jinalyse de Vamidon. 

433. L^amidon qu’on a analysé éLoit de 
ramidon qu’on avoit acheté chez un ami- 
donnier ; il étoit très-blanc et ne contenoit 
aucune partie soluble dans l’eau. Dix gram¬ 
mes bien pulvérisés, et exposés pendant plu¬ 
sieurs heures à la chaleur deFeau bouillante, 
ont perdu i ®%545 ; trente-deux grammes 
se sont réduits, parla calcination,à os^’,07, 
dont on a tenu compte. 

■ 

Amidon employé, toutes corrections 

faites. 0,2614 

Muriate suroxigéné employé, 7 fois 
le poids de Famidon. 

Oxigène du muriate suroxigéné... 0,611 

■ 

Oxig. de l’acide carbonique obtenu • 0,282 
Oxigène retrouvé . . . ..* * • (^,3 2 2 

0,604 


Carbone de Facide carbonique. •. 9?^^9 


t 
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Donc 1 oo parties d’amidon pur sont 
composées de : 


Carbone. 

Oxigène.. .. .. 

Hydrogène. 



100,00 

Ou autrement': 

m i 

Carbone.. , , 



Oxigène et hydrogène dans les pro« 
portions nécessaires pour faire 
de l’eau. 56,45 

100,00 

IV. 

■ 

Suc7^ de lait, 

454. Le sucre de lait qu’on a aiialj^sé a 
été pris dans le commerce. lié toit très-blanc, 
bien cristallisé^ eiitièremeut soluble dans 
l’eau, et ne contenoit aucune partie soluble 
dans l’alcool. Dix grammes pulvérisés, et 
desséchés autant que possible à la clialeiirde 
l’eau bouillante, n’ont perdu que 
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trente-deux grammes calcinés n’ont offert 
aucim résidu appréciable. 

Sucre de lait décomposé. 0 , 555 j 

Aluriatesuroxigéné employé, 7 fois 
le poids du sucre de lait. 


Oxigène du muriate.. 0,7063 

Oxigène de l’acide carbonique.. 0,3352 

Oxigène retrouvé..'.. . o, 36 o/± 

% 

0 , 6^56 


Carbone de l’acide carbonique, , o,i 5 oo^ 
Donc loo parties de sucre de lait 
sont composées de: 


Carbone , ,. .. 


Oxigène. 


Hydrogéné. 


* 

Ou autrement : 

100,000 

« 

Carbone .. 



Oxigène et hydrogène dans les 
])ropprtions nécessaires pour 
faire l’eau---- 61,175 

100,000 
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V. 

^^nafyse du chêne* 

435. Le chêne qu^on a analysé avoit été 
pris au centre d^une bûche de ce bois,* on Ta 
réduit en poussière avec une râpe, et on a 
tamisé celte poussière pour en avoir de très^ 
fine. L’eau et l’alcool n’en ont presque rien 
dissous. Dix grammes desséchés autant que 
possible à la chaleur de l’eau bouillante, ont 
perdu trente-deux grammes ont 

donné, par la calcination , un résidu de 7 
Xïentigrammes, dont on a tenu compte. 

Chêne employé, toutes corrections 

faîtes... ^ 0,249 

Muriate suroxigéné employé, 8 fois 
le poids du chêne, 

Oxigène du muriate suroxigéné. • 0,643 

Oxig. de l’acide carbonique obtenu • o ,336 

Oxigène retrouvé.. o, 3 o 8 


0,644 
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Carbone de l'acide carbonique..., 

0^13 1 

Donc 100 parties de chêne sont com- 

■ 

c 

posées de : 


Carbone... . 

52,53 

Oxigène.« « . 

41,78 

Hydrogène. ... 

5,69 

1 

J 

100,00 

Ou autrement : 


Carbone.* . 

52,53 

Oxigène et hydrogène dans les pro- 

■ 

A 

portions nécessaires pour faire 



47 >47 



100,00 



Analyse du hêtre* 

436 . Le hêtre qu'on a analysé a été pris 

* * 

w presqu'au centre d'une bûche de ce bois ; on 
,S§i l'a réduit en poussière avec une râpe, et on 
a tamisé cette poussière pour en avoir de très- 
fine. Traitée successivement par Teau et par 


/ 
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■ 

1 alcool, il ne en est presque rien dissous. 
Dix grammes desséchés autant que possible 
à la chaleur de Teau bouillante, ont perdu 
i^''',o68; trente-deux grammes ont donné, 
par la calcination, un résidu de 
dont on a tenu compte* 


Hêtre employé.. 

0,241 

Muriate suroxigéné employé, 8 fois 


le poids du chêne. 


Oxigène du muriate suroxigéné,. * 

0,61 3 

Oxig. de l^acide carbonique obtenu. 

0 , 3 19 

Oxigène retrouvé.*. 

a 

0,296 


0,61 5 


Carbone de l’acide carbonique.. .. 0,124 

Donc 100 parties de hêtre sont com¬ 
posées de : 


Carbone...... 

Oxigène... ^2,73 

Hydrogène ... 5^83 

■■ » ■ ^ 

P 

2 00,00 
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Ou autrement : 

Carbone. 51,45 

Oxigène et hydrogène dans les pro¬ 
portions nécessaires pour faire 

de l’eau.. / 48,55 

-- . - 

3 00,00 

^ P 

VIL 

jînalyse de T acide muqueux, 

457. L^acide muqueux qu’on a analj^sé 

avoit été préparé, comme il va être dit, en 

traitant le sucre de lait bien puf par trois 

fois son poids d’acide nitrique à environ 3 o 

degrés de l’aréomètre de Baume. On a mis 

l’acide nitrique et le sucre de lait dans une 

■ 

cornue adaptée à un récipient; on a chauffe, 
et presqu’aussitôt qu^on a vu la liqueur se 
troubler, on l’a laissé refroidir ; par le re¬ 
froidissement il s’en est précipité beaucoup 
d’acide muqueux qu’on a lavé un grand 
nombre de fois, et jusqu’à ce qu’il ne con¬ 
tint plus d’acide nitrique. Cet acide étoit 
pulvérulent, ne donnoit aucun résidu par 
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la calcination , et joviissoit de toutes les pro¬ 
priétés qui caractérisent Tacide muqueux 
pur. 

Acide muqueux décomposé. 0^486 

Muriate suroxigéné employé, 4 fois 
le poids de Facide. 

Oxigène du muriate suroxigéné.. . o,6oB 

Oxig. de Facide carbonique obtenu. 0,421 

Oxigène retrouvé. o ,363 

0,784 

« 

Oxigène excédant, 0,176 

Carbone de Facide carbonique. . . 0,164 

Donc loo parties diacide muqueux 
sont composées de : 


Carbone.. 56,69 

Oxigène.. 6 2,69 

Hydrogène... 0,63 

100,00 


Ou autrement : 

Carbone.. 56,69 


35,69 
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Ci-contre ... 53,69 

Ôxigène et hydrogène dans les pro¬ 
portions nécessaires pour faire 

deTeau. 3 o,i 6 

Oxigène excédant.. 3 6,1 5 


.100,00 


VIIL 


jinalyse de Vacide oxalique, 

458. Cet acide a été fait avec le sucre et 
Tacide nitrique. On a eu soin de le faire 
cristalliser plusieurs fois pour qu^il ne re¬ 
tînt point diacide nitrique. On ne Fa point 
mêlé directement avec le muriate suroxi- 
géné pour en faire Fanaîyse, parce qu^on 
auroit craint qu^il ne décomposât en partie 
'^ce sel, et n’en dégageât du gaz acide : pour 
éviter cet inconvénient, on Ta^ combiné 
avec la chaux, en le saturant d’abord avec 
l’ammoniaque et en versant ensuite un excès 

ii 

de muriate calcaire dans l’oxalate d’ammo¬ 
niaque. L’oxalate de chaux ainsi obtenu a 
été lavé à grande eau, puis desséché autant 
que possible â la chaleur de l’eau bouillante. 


I 
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et analj^sé en en calcinant un poids bien 
déterminé dans un creuset de platine. Dia¬ 
prés cette analyse, loo parties d’oxalale de 
cîiavix desséché à la chaleur de Feau bouil¬ 
lante contiennent: 


Acide oxalique. 61, 5/^5 

Chaux.. • 38^655 


2 00,000 


D^ailleurs , on Fa mis en boulettes comme 
toutes les substances précédentes, avec le 
miiriate suroxigéné et de Feau , etc. et on a 
décomposé ces boulettes dans le tube à la 
manière ordinaire. Cependant on a été obligé 
de faire une opération de plus pour cette 
analyse que pour toutes celles dont on a 
parlé jusqu^ici. En effet, le muriate suroxi¬ 
géné en se décomposant a transformé Fa- 
eide oxalique en eau et en gaz acide car¬ 
bonique; mais une portion de celui-ci a3Mnt 
été retenu par la chaux, il a fallu Fen dé¬ 
gager. Pour cela , la décomposition des 
boulettes étant faite, on a cassé le tube; on 
a rassemblé avec soin et facilement toute 

t m 

la matière qui y étoit contenue et qiu 
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n’éioit qu^uîi mélange de muriate de po¬ 
tasse et de carbonate de chaux avec excès 
de chaux ; on l’a introduite dans une éprou¬ 
vette pleine de mercure ^ après l’avoir en¬ 
veloppée dans un peu de papier joseph , 
et on l’a décomposée par une quantité con¬ 
venable d’acide muriatique étendu d’eau. 
Enfin, on a mesuré le gaz dégagé , et on a 
tenu compte de celui que la liqueur pou- 
voit retenir, en déterminant ce qu’une li¬ 
queur entièrement semblable étoit suscep¬ 
tible d’en dissoudre. 

m- 

T 

Oxalate de chaux décomposé. . . 1,064 

Donc, acide oxalique décomposé... 0,647 
Muriate suroxigéné employé, une 
fois et demie le poids de l’oxalate. 

Oxigène dU muriate. o,5 6 7 

Oxigène de l’acide carbonique. . 0,442 

Oxigène retrouvé. 0,46 2 

0,894 


Oxigène excédant. 

Carbone de l’acide carbonique. . , 

Donc, 100 parties d’acide oxali¬ 
que sont composées de : 


0,327 

0,172 
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Carbone. 26,566 

Oxigéne* • •. .. 7^56^9 

Hydrogène.* .. 2,746 

100,000 


Ou antrement: 

Carbone... 26,666 

Oxigène et hydrogène dans les pro¬ 
portions nécessaires pour faire 

de Teau. 22,873 

Oxigène excédant.. 60,663 

100,000 


I X. 

Analyse de Vacide tartareux, 

459. L^acide tartareux qu^on a analyse 
avoit été extrait du tartrite de chaux par 
l’acide sulfurique : mais comme il conte- 
noit encore une portion de cet acide, même 
après avoir été cristallisé plusieurs fois, on 
Va. purifié en le dissolvant dans Teaii, fai¬ 
sant chauffer la liqueur, y ajoutant de pe¬ 
tites quantités de litharge bien pulvérisée, 
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Jusqu’à ce qu’elle ne précipitât plus le ni¬ 
trate de barite, y faisant passer un courant 
de gaz bj^drogène sulfuré pour en séparer 
l’oxide de plomb qn’elJe tenoit en disso^ 
îution, l’exposant à une douce chaleur pour 
rassembler le précipité, la filtrant et la 
faisant évvaporer à siccité. Cet acide ainsi 
obtenu étoit très-pur. On a essayé vaine¬ 
ment de le mettre en boulettes avec le mu*» 
riate suroxigéné de potasse ; aussitôt qu’il 
étoit exposé à l’air, il en attiroit l’humi¬ 
dité et devenoit visqueux : le mélange le 
devenoît bien plus encore pour peu qu’on 
l’humectât, et ne pouvoit pas se mouler. 
Alors, et craignant d’ailleurs que l’acide tar- 
tareux ne décomposât peu à peu le muriate 
suroxigéné, on l’a combiné avec la chaux 
en le saturant d’abord d’ammoniaque et 
le précipitant ensuite par le muriate de 
chaux. Après avoir bien lavé le tartrite de 
chaux, on l’a desséché autant que possible 
à la chtileur de l’eau bouillante, et on l’a 
analysé en en prenant une quantité bien 
déterminée et la calcinant dans un creuset 
de platine. D'après cette analj'^se qui a été 
répétée deux fois, ï oo parties de tartrite de 
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cliatix, desséchées à îa chaleur de Teau bouil^ 
lante, sowt formées de : 


Acide tartareux 

■ 

Chaux. 


77)577 

2 


100,000 

La décomposition du tartrite de chaux par 
le mùriate suroxigéné, étant faite, on a 
tenu compte de Facide carbonique absorbé 
par la chaux , comme dans Fanalyse de 
Facide oxalique. 


Tartritè de chaux décomposé,. , 

1,627 

Donc, acide tartareux décomposé,. 

0,6 3 1 

Muriate suroxigéné, deux fois le 


poids du tartrite de chaux. 


Oxigène du muriate.. 

00 

0 

Oxigène de Facide carbonique. .. 

0,390 

Oxigène retrouvé. . , . 

0,324 

1 ^ 

0,714 

Oxigène excédant... 

o,i 5 o 

Carbone de Facide carbonique. ,, 

o,i 53 

Donc loo parties diacide oxalique- 


sont composées de : 
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Carbone. 

Q 0 n n 

Oxigène.. 

69,321 

I-Iydrogène... 

6,629 

100,000 


Ou autrement : 

Carljone. .. 24^060 

Oxigène et hydrogène dans les pro¬ 
portions nécessaires pour faire 

de Teau. 55,240 

Oxigène excédant. 20,710 


100,000 


X 



se de Vacide citrique. 


440. L^acide citrique qu’on a analysé 
avoit été extrait du citrate calcaire par l’a¬ 
cide sulfurique. Comme il précipitoit lé¬ 
gèrement le nitrate de barite, on Fa pui ifié 
de la même manière que J’acide tartareux. 
On a fait sur cet acide les mêmes observa¬ 
tions que sur celui-ci ; desséché et exposé à 
Fair, il en attiroit Fhumidité et devènoit 

IX, 20 


20 
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visqueux sur-îe-cliaïup; mêlé avec le mu- 
riate suroxigéné , il le deveiioit bien plus 
encore^ pour peu qu oii 1 liuiuectat j et ne 
poLivoit pas être moulé. Par cette raison ^ et 
aussi clans la crainte qu’il ne décomposât 
avec 1e temps le muriate suioxigcne,^ on 
l’a combiné avec la chaux en le suï-*sa— 
turant d’ammoniaque et le précipitant par 
le muriate tie chaux (i). Le citrate alcalin 
obtenu a été lavé à grande eau pour en¬ 
lever tous les sels étrangers; on Ta des¬ 
séché autant que possible à la chaleur de 
l’eau bouillante , et on l’a analysé en en 
calcinant une quantité déterminée dans un 
creuset de platine. 

Ce sel contenoit : 


Acide citrique 
Chaux. 


68 , 83 o 

31,170 


100,000 



' ( 1 ) Le citrate de chaux ne s’esl pas précipite aussitôt 
que le muriate de chaux a été versé dans le citrate cl am¬ 
moniaque alcalin; plus d un quart-d heure api es, ie 
précipité n’étoit encore que très-foible ; ü ne s’esl opéré 
abonduinmetU qu^à l’aide de la chaleur. 


I 


1 


<1 
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Après que la décomposition en a été 
faite par le iniiriate suroxigéné, on a dé¬ 
gagé l’acide carbonique retenu par lacliaux, 

f 

comme dans les analyses des acides tartareux 
et oxalique : 


Citrate de chaux décomposé. , , . 
Donc , acide ciLriq. décomposé , . 
Mu lia te suroxigéné;, deux fols au¬ 
tant que de sel. 

Oxigètie du muriate. 


0,89^ 

0^614 

0,640 


Oxigène de Facide carbonique 
Oxigène retrouvé . .. 


0 , 5^4 

0,189 



Oxigène excédant. . , ;. o,o 85 

Carbone de Facide carbonique . . 0,208 

Donc, 100 parties d’acide citrique 
sont composées de : 


Carbone. 33,8 n 

Oxigène. 59,869 

Hydrogène.. * 6,33o 


■ 

100,000 
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Ou autrement : 

Carbone. 35,8 ii 

Oxigène et hydrogène dans les 

proportions nécessaires pour 

faire Feaii. ^^î 749 

Oxigène excédant. 

1 

J 00,000 

XI. 

Analyse de Vacide acétique. 

441, L^acide acétique dont on s^est servi, 
provenoit de Facétate de potasse; t>n i en 
avoit extrait en traitant ce sel, à froid, dans 
une cornue de verre tubulée, par Facide 
sulfurique concentré. Il avoit une très*forte 
odeur de vinaigre radical, et ne contenoit 
ni acide sulfureux , ni acide sulfurique. 
Pour en faire Fanalyse, on Fa saturé de ba- 
rite , en Fétendant d^eau et le fiiisant chauf¬ 
fer avec un excès de carbonate de cette base 
jusqiFà ce que la liqueur ne rougît plus le 
papier de tournesol. Alors, on a fiJtré cette 
liqueur, on Fa évaporée , et on a desséché 
Facétate autant que j^ossible à la chaleur 
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de Feau bouillante. Ainsi obLenii et des¬ 
séché ^ on Fa analysé non pas en le calci¬ 
nant, parce qu’on iFauroit pas pu chasser 
par la chaleur, tout Facide carbonique for¬ 
mé , mais en en décomposant un poids don¬ 
né par le sulfate d’ammoniaque. On a opéré 
sur trente grammes; on les a dissous dans 
Feau et précipités par du sulfate d’ammo¬ 
niaque ; ensuite la liqueur surnageante a été 
décantée, et le précipité encore très-humide 
et contenant un pen d’acétate et de sulfate 
d’ammoniaque, a été versé dans un creuset 
de platine, puis chauffé doucement, et enfin 
calciné au rouge et pesé : son poids étoit de 
2 5 s''-,4.45. Par ce moyen, on n’a rien pu 
perdre, et on peut regarder comme cer¬ 
tain, en admettant dans joo parties de sul¬ 
fate de barite 67 de barite et 33 d’acide 
sulfurique , que 100 parties d’acétate de 
cette base contiennent : 


Acide acétique. 43 ,17 

Barite... 56,85 

I 


100,00 

Après que la décomposition de cet 


I 
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acélafe a été faite par ]e mnnate siir- 
oxigéné^ on a dégagé Tacide cajbonique 
retenu par la barile, comme on Ta dégagé 
de la chaux dans les analyses des acides 
oxalique J tartarenx et citrique, avec cette 
seule flifTéience que dans cé cas, ou a cru 
devoir pulvériser le mélange de muriate 
de potasse et de soiiS’^cai bonate de barite, 
parce quhJ éloît à demi fondu et que la 
cohésion qui iinissoit tontes les parties au- 


roit nui à Teifel de Tacide muriatique. 


Acétate de barite décomposé* » « • * i,i 64 
Donc , acide acétiqtîe décomposé.. o, 5 üJiî 5 
Muriate su r oxigéné, deux fois au¬ 
tant que de sel. 

Oxigéiie du muriate... * • 0,8al 


Oxigène de Tacide carbonique,. , 
, Oxigène retrouvé.. 


«>649 

0,186 


0,855 


Oxigène excédant... .. 0,014 

Carbone de l’acide carbonique* , , 0,^5:^ 

Donc, 100 parties d’acide acétiq. 
sont composées de ; 
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Carbone. ... . . . . 5 o, 2 24 

Oxigèrte.*.. 4<t5^47 

Hydrogène 5,629 


100,000 


Ou autrement: 

Carbone.... ^0,224 

Oxigène et hydrogène dans les 
proportions nécessaires pour 

faire Feau ... ^ ^ 

Oxigène excédant, . 2,865 

,000 

XII. " 

jâncilyse de la résine de térébenthine. 

442. La résine de térébenthine qu’on a 
analysée, est celle qu’on trouve dans le com¬ 
merce ; elle étoit très-solide, légèrement 
brune , très"cassante et absolument sans 
odeur. On n’a pu la mettre que difficile¬ 
ment en poudre; pour peu qu’elle éprouvât 
de frottement, elle s’agglutinoit. Melée avec 
le muriate suroxigéné de potasse, elle a 
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1 ^ 




■ 

perdu en grande partie cette propriété; en 
sorte que par ce nio^^en on a pu en opérer 
la trituration et la division. Ainsi, on a 
pesé des quantités convenables de niurîate 
suroxigéné parfaitement réduit en poudre, 
et de résine pulvérisée autant que possible; 
on les averses sur le porphire, et on les a tri¬ 
turés avec une Jame flexible de fer jusqu'à 
ce que le mélange fut parfait. Puis, on les a 
mis en boulettes et décomposés à'J a manière 
ordinaire. Il afallu une assezgrandequanlité 

dVau pour en faire une pâte ; elle s’est bien 
moulée ,^t facilement desséchée. Pendant 


J 

toute roïleration , le tube a été entretenu à 
une chaleur voisine du rouge-obscur; toutes 
les boulettes y ont biule avec un dégage¬ 
ment extraordinaire de lumière et de cha¬ 
leur, et sans produire, pour ainsi dire, de 
gaz hydrogène oxi-carburé. Au bout de 
quelque temps, on a vu l’eau se rassembler 
dans le petit tube latéral; elle n’étoit ni 
acide, ni alcaline : il n’est absolument resté 

que du niuriate de potasse dans le grand 
tube. 


/ 
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Résine employée*.. 

Muriate suroxigéné l ü fpis au¬ 
tant que de résine. 

Oxi gène du muriate.. • • 

Oxigène de Facide carbonique. « • 
Oxigène retrouvé.,. .. 


5 i 5 

0,11 là 

0,400 

o,ài7 

0,110 

0,337 


Oxigene manquant. . 

Carbonede Facidecarbonique, .. 

0,070 

0,084 

Donc joo parties de résine sont 


composées de : 


Carbone . 

75,944 

Oxigène... 

i 3,337 

Hydrogène. 

io> 7*9 

100,000 

Ou autrement : 


Cfirl^one. 

P 

Oxi g. et bydrog. dans les propor- 

lions nécessaires po iir faire Feau. 

1 5,156 

Hydrogène excédant, 

8,900 


100,000 


1 

P 


f — 
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XI IL 

ji^naîyse de la résine coptiL 

44^- Le copal qu’on a analysé provenoit 

de beaux écliaiitillons choisis dans le corn- 
* 

merce ; il étoit presque sans couleur et 
parfaitement transparent- On a éprouvé, 
pour le mettre en poudre, presque les mêmes 
difficultés que pour y mettre la résine de 
téi ébenthine ; en sorte qu’on s’y est pris de 
la même manière pour le mêler intime¬ 
ment avec le muriate suroxigéné de potasse. 
{ ^oye:^ 442. ) D’ailleurs, on a fait sur ce 
mélange absolument les mêmes observa¬ 
tions que sur celui de résine de térében¬ 
thine et de muriate suroxigéné, relative¬ 
ment à sa transformation en pâte, à sa des¬ 
siccation et à la combustion des boulettes 
en provenant. 


Résine employée... • ♦ 0,2608 

Muriate suroxigéné, 12 fois au¬ 
tant que de résine. 

Oxigène du muriate. 0;94<> 
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OxigènedeTacidecarbonique* , , o,5i5 
Oxigène retrouvé • • • . ... o,ai â 

0,727 

t 

Oxigène manquant........ é.. 0 ^ 21 3 

Carbone de l^icicle carbonique, • • 0,200 

Donc J 00 parbes de copal sont 
composées de : 

Carbone.. . . • .. 7 ^?^* 1 

Oxigène...* lo^BoG 

Hydrogène.. 1 2,583 

100,000 

Ou autrement : 

Carbone.... 76,811 

Oxig. et bydrog. dans ]os propor¬ 
tions nécessaires pour faire Teau. 1 2 ,o 52 

Hydrogène excédant .. ij,i37 


100,000 
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XIV. 

"Analyse de la cm. 

444. La cire qu^on a analysée étoit très- 
blanche, cassante et pure. Comme il étoit im- 
possible de la pulvériser, on n\a pu la mêler, 
de même que le sucre, la gomme, etc. avec 
le uiuriate suro^sigéné de potasse; mais ou 
y est parvenu assez facilement à Faide d’une 
douce chaleur. A cet effet, après avoir pesé 
des quantités convenables de ces deux sub¬ 
stances, on les a mises sur un obturateur de 
verre bien poli que Fon a chauffé de temps 
en temps; et dès que la cire a.commencé h 
se ramollir, on Fa imprégnée de muriate 
suroxigéné avec une lame flexible de fer. 
Bientôt, par ce moyen , la cire a été assez 
divisée pour pouvoir être triturée , surtout 
en ayant soin de couper les parties du mé- ^ 
lange qui s’agglu tin oient. Au bout de deux 
heures environ, le mélange étant achevé, 
on en a fait avec de Feau une pâte que l’on 
a moulée, mise en boulettes, desséchée et 
décomposée à la manière ordinaire : on a 
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f 

observé clans la décomposition de ces bou¬ 
lettes, par le feu, les mêmes phénomènes 
que dans la décomposition de celles qui 
sont formées de résine et de muriate sur- 
oxigéné. ( Woye^ 44i;2. ) 


Cire employée. ... 

0,1409 

Muriate suroxigéné employé y lü 


fois le poids de la cire. 


Oxigéne du muriate. 

o, 5 oBi 

Oxigène de Facide carbonique. • * 

0,2963 

Oxigène retrouvé. 

O50886 


0,3849 

Oxigène manquant ... 

0,1232 

Carbone de Facide carbonique., • 

0 , 1 X 52 

Donc 100 parties de cire sont com- 


posées de : 



81,784 

Oxigène... 

7 / 

Hydrogène.. 

12,67 a 


100,000 

pf‘ 
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Ou autrement : 

Carbone. 81,784 

Oxig. et bydi’og, dans les propor¬ 
tions nécessaires pour faiiel’eau. 6 , 3 oo 

Hyd rogène excédant. ji.qiG 

100,000 


^utre analyse de la cire. 

On a niélé îa cire avec le murîatesiir- 
oxigéné comme clans la première analyse 
qu"on en a faite; mais au lieu de mettre le 
mélange en pâte aA^ec de IVau, on nV en 
a point ajoute, et on Ta moulé en Je com¬ 
primant fortement , et ne faisant à la fois 
qu^^un petit cylindre capable de tenir dans 
la cavilé de la clef du robinet. Ces petits 
cylindres liront point été arrondis avec les 
doigts, de crainte dVn enlevcu’ de la cire; 
on les a portés et décomposés dans Je tube, 
à la maniéré des boulettes, sans les exposer 
préalablement à la chaleur de feau boiiik 
lante. Les résultats qu'on a obtenus sont 
sensiblement les mêmes que ceux de la pre¬ 
mière analyse. 
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XV. 

Analyse de Vhuile d^oîipe, 

445. Lliuiie cFolive qu'on a analysée 
avoit été tirée directement de Provence, et 
étoit très'pure. D'abord, on a pesé, dans 
une capsule de verre, le muriate suroxi- 
géné de potasse avec lequel cette huile de- 
voit être mêlée; ensuite on l'a fait tomber 
goutte à goutte sur ce sel, et de cette ma¬ 
nière on a pu s'en procurer facilement 
une quantité bien déterminée, sans qu'il 
s'en attachât aux parois de la capsule. Ces 
diverses pesées étant faites, on a porté le 
muriate suroxigéné et l'huile sur le por¬ 
phyre où on les a intimement mêlés avec 
une lame flexible de fer; enfin , on a moulé 
le mélange en petits cylindres sans eau, 
comme on l'a fait pour l'une des analyses de 
la cire. ( Voyeur 4^1.4.) On a introduit et dé¬ 
composé ces cylindres dans le tube AA , 
à la manière des boulettes ; on a observé , / 

dans cette décomposition, les mêmes phé¬ 
nomènes que dans celle de la résine et de la 
cire. 


V 
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Huile employée.. 0^1404 

Muriate suroxi^éné employé , i 5 
fois le poids de J^lmile. 

Oxigène du muriate • • .... Oj 5 i 5 y 

Oxîgènede Tacide carbonique. • • 0,2788 

Oxigène retrouvé. o, n 26 


0,091/^ 

■ 

Oxigène manquant. 0,1245 

Donc 100 parties d^lmile sont com¬ 
posées de : 

Carbone... 77 j2i3 

Oxigène., . , .... . 

Hydrogène *.. 1 3 , 3 60 

100,000 

Ou autrement : 

Carbone. 77,215 

Oxig. et hydrog. dans les propor^ 

tions nécessaires pour faire l'eau. 10,712 
Hydrogène excédant,. 1 2.075 

100,000 
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ii| 44 ^’ II suit de toutes ces analyses que la 

composition végétale semble être soumise 
à trois loix; très-remarquables, qu'on peut 
exprimer ainsi ; 



PREMIEKE LOL 


Une substance vegetale est toujours 
acide, toutes les fois que dans cette sub¬ 
stance Toxigéne est à Thydrogène dans un 
rapport plus grand que dans Feail. 


DEUXIEME LOI. 

^.ît 

Une substance végétale est toujours rési- 
,î^! ueuse ou huileuse, ou alcoolique, etc, 
toutes les fois^que, dans cette substance, 
Toxigène est à Thydrogéne dans un rap- 
port plus petit que dans Teau, 








TROISIÈME LOI. 


Enfin, une substance végétale n'est ni 
acide, ni résineuse, et est analogue au su¬ 
cre , à la gomme, à l'amidon, au sucre de 
lait, à la fibre ligneuse, toutes les fois que. 


11 . 


à 


\ 


21 
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dans cette substarité, Toxigène est à Thy- 
drogène dans le meme rapport que dans 

reau. 

Ainsi, en supposant, pour ün instant, 
que Fhydrogène et Voxigène soient à Vétat 
d’eau dans les substances végétales, ce que 
nous sommes loin de regarder comme yiai, 
les acides végétaux seront formés de car¬ 
bone, d’eau et d’oxigène dans dès propor^ 

lions diverses. 

Les résines, les huiles fixes et volatiles, 
l’alcool et l’étber, le seront de carbone, 
d’eau et d’hydrogène, aussi dans des pro¬ 
portions diverses. 

Enfin,, le sucré, la gonirhe, ramidon, 
le sucre clè lait, la fibre ligneuse, séïbnt 
seulement formés de carbone et d’eau , et 
ne difléreront encore que par les quantités 
plus ou moins grandes qii’ils en contien- 

dront. 

44y. Après avoir ainsi analysé les prin¬ 
cipales substances végétales, nous devions 
naturellement essayer l’analyse des sub- 
stances animales; mais comme celles-ci 
contiennent de l’azote, il étoit possible que 
notre méthode d’analyse ne pût pas s’y 


r 
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appliquer immédiatement:c’est, en eiFet, 
ce qui a eu lieu. Toutes les fois que les 
substances animales sont mêlées avec un 
excès de muriate suroxigéné de potasse 
et qu’on chauffe le mélange, il se forme 

OU ïXLoins de 9 .ci(Îg iii-^ 

treux: il s'en forme d'autant plus que k 

température est moins élevée^ et voilà pour¬ 
quoi 1 acide urique, qui ne contien t que peu 
de principes combustibles^ en produit tant 
qu il appaj oit sous la forme de vapeur 
rouge ; tandis que la fibrine et Talbu- 
mine qui sont très-combustibles et qui ^ par 
cette raison, dégagent beaucoup de cha¬ 
leur , n'en produisent qu'une très-petde 
quantité (i). ^ 


(i) Cette observation nous a donné nn instant ies- 
péicance de perfectionner les nitrières artificielles* ou 
plutôt d’en faire sur de nouvelles bases. Sans entrer dans “ 
de longs détails à cet égard, il nous suffira de dire pour 
être compris, qu’on pourroit peut-être produire avec 
de l'oxide noir de manganèse et les lualières animales 
des effets analogues à ceux qu’on produit avec le muriate 
suroxigéné, en facilitant la formation de l’acide par la 
presence d’une base: ce point de vue, quoiqu’éioigné 
mérite de fixer rattention , et nous ne l’abandonnerons 
qu’après l’avoir bien observé, 11 est facile de se rendre 
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On conçoit d'après cela que si dans Tana-' 
lyse des substances animales et en général de 
toutes les substances qui contiennent de Ta- 
zote.on employoitun excès de niuriate sur- 
oxigéné, il en résulteroit de grandes erreurs; 
niais on conçoit aussi qu'on peut en em¬ 
ployer une quantité telle, que ce sel ne soit 
point en excès ^ et pourtant en quantité ca¬ 
pable de transformer complètement en gaz 
toute la substance animale. Alors il est évi¬ 
dent , qu'il ne se formera ni acide nitreux, 
ni ammoniaque, et qu'on n'obtiendra que de 
l^eau, de l'azote, du gaz acide carbonique et 
du gazliydrogène oxi"carbure,dont on pour 

ra opérer la séparation : on arrivera même 

compte ae la formation de racide nitrique dans ces cir¬ 
constances ; elle lient d’une part h la condensation des 
éléraens qui le constituent, et de l'autre à la présence 
de l’eau. Cette dernière cause moins puissante que la 
' première, doit néanmoins produire des effets très-reeis. 
On peut en citer pour preuve ce qui se passe dans la re¬ 
composition de l’eau : lorsqu’on se sert pour la faire d un 
oxlgène impur, ou qui contient de Tazote, il y a for¬ 
mation d’acide nitrique, ce qui n’auroit pas lieu s il «e 

se formoll pas en même temps de l’eau, ou si les prin¬ 
cipes de l’acide nitrique n’étoient point en contact avee 

un corps qui tendît à les réunir. 
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facilement à des proportions telles qu^on 
n'obtienne que très-peu de gaz hydrogène 
oxi-carburé et qu'on obtienne au contraire 
beaucoup de gaz acide carbonique (i). 


(i) Pour éviler toutes difficultés, on Ta indiquer com¬ 
ment on a analysé le gaz provenant de la décomposi¬ 
tion des matières animales, par le muriale suroxigéné de 

potasse. • 

On a rempli le lubé gradué T de mercure et oh y 

a fait passer i8o à 200'parties de ce gaz. 

2°. Comme ce gaz ne contenoitque tres-peu d hydro¬ 
gène oxi-carburé, et que mêlé avec Toxigène, il n’auroît 
point détoné par Vétincelle électrique> on y a ajonié 
tout-à-la-fois environ 80 parties d^oxigène et 40 parties 
d’hydrogène , pour en rendre la détonation facile et la 

combustion complète. 

3 °. On a introduit ce mélange de gaz dont les pro¬ 
portions étoient parfaitement connues , dans l’eudio- 
mèlre à mercure,, et on a fait passer une étincelle à tra¬ 
vers r il'en est résulté que tout le gaz hydrogène et gaz 
hydrogène oxi-carburé ont été brûlés et transformés eu 

eau et en acide carbonique. 

4 “. ‘Après avoir mesuré sur le mercure et dans le tube 
gradué T le résidu gazeux qui étoit un mélange de gaz 
acide carbonique, de gaz azote et de gaz oxigène, on l»a 
traité par la potasse caustique pour en déterminer la 
quantité de gaz acide carbonique; ensuite ayant mêlé le 
nouveau résidu avec un excès d’hydrogène et 1 ayant 
fait détoner dans un petit euclîometre a eau, on a eu 
celle d’azote qui s’y tronvoit contenu. Mais afin de ne 
point avoir de doute à cet égard, on a cru devoir s’en 
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Ces proportions se détermineront aisé- 

» 

ment par des essais préliminaires, au moyen 
de petites cloches portées à une chaleur 
voisine du rouge-obscur (i). 


assurer par une sorle de contre-preuve. En eJFet, il au- 
roit pu se faire que dans la prenuère détonation, le gaz 
liydrogèneoxi-carburé n’eût point été brûlé tout entier; 
dèsdors, la portion de ce gaz échappé à la comlaustion se 
seroit retrouvée en dernier Heu avec toulJ’azoJte et l’excès 


de gaz oxigène, et il est évident que dans ce cas, on 
en auroït conclu une trop grande quantité d’azote, etc. 
Supposons qu'il en .soit ainsi, il sera facile de s’en aper¬ 
cevoir; car, si on recherche à la fin de l’anaJ3Ase quelle 
est la quantité d’hydrogène avec laquelle l’azote reste 
mêlé, on verra qu’elle est plus grande qu’elle ne doit être. 
Ce sera une preuve que l’analyse ne vaut rien , et doit 
être répétée en mêlant avec les gaz provenant des ma¬ 
tières animales plus de gaz oxigène qu’on n’y en a mis 
d’abord. 

(i) On pèse deux à trois décigrararaea de substance 
animale pulvérisée ; ou les mêle intimement sur un 
porpbj^re, avec trois fois leur poids de muriate suroxi- 
géné de potasse; et on en projette une portion dans une 
petite cloche portée à une chaleur rouge-obscur. Si le 


résidu est noir, on en conclut que le mélange ne con¬ 
tient point assez de rauriate suroxigéné et on en fait une 
autre avec une portion de substance animale et quatre 
parties de sel. Si, en chauffant subiteraeni ce nouveau 
mélange comme le premier, on obtient un résidu blanc,' 
on en conclut qu’il contient peut être une trop grande 
quantité de muriate. Alors on en fait un troisième avec 
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I. 

Cette analyse n’eçt (Jonc pas plus difficile 
à faire que celle des substances végétales; on 
y procède absolument de la même ma¬ 
nière y et npus n’avpns aucpue observation 

i 

à faire à cet égard, si cp n’est sur la réduc¬ 
tion en poudre de la sujDstanceanima^lo et sur 
son mélange av ec Je Il &ut la dessécher 
ap degré do l^eap bouillapte pendant long¬ 
temps ^ la broyer, puis la dpssécher de nou- 
veau et la broyer en.corp , et ainsi de suite 
jusqu’à trois et quatre fois: alors, après avoir 

pesé une certaine 
stance et de muriate suroxigéné, on les 
triture sur le porphyre pendant.une heure 
au moins avec une lame flexible de fer ; on 



nne partie de substancje animale et quatre parties moins 
un quart de muriate suroxigéné. Si le résidu provenant 
de celui-ci est légèrement gris, on pourra composer le 
mélange qu’on analysera, avec une partie de substance 
animale et tout près de quatre parties de muriate suroxi- 
géïié ; à coup sûr ce mélange ne produira ni acide ni¬ 
trique ni ammoniaque : d’ailleurs , on a soin comme on 
la déjà recommandé pour les substances végétales de 
maintenir toujours le fond du tube à un degré de cha¬ 
leur, voisin du rouge-obscur. On pourra même s’en con¬ 
vaincre d’avance en projetant successivement plusieurs 
portions du mélange dans ce tube, et en exposant, à la 
vapeur du produit, des papiers mouillés bleus et rouges- 


quantité de cette sub-;- 
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humecte le mélange, on le moule, on le 
met en boulettes, etc. etc. {Voyez ce qu"on 
â dit à cet égard 425, ) 

C’est ainsi que nous nous y sommes pris 
pour analyser les quatre matières animales 
les plus communes dans les animaux, et 
celles qui par conséquent y jouent le plus 
grand rôle. Ces quatre matières sont : la 
fibrine, Falbumine, la gélatine et la ma¬ 
tière caséeuse. Voici le résultat de ces ana¬ 
lyses avec quelques observations sur cha¬ 
cune d’elles. 

I. 

Analyse de la fibrtne, 

44 ^* 1 ^ 3 . fibrine qu’on a analysée prove- 
noit du sang de bœuf encore chaud ; on 
1 en avoit extraite en le battant avec des 
branches de bouleau, et en lavant à grande 
eau toutes les fibres qui s’étoient bientôt 
attachées à ces branches. Cette fibrine étoit 
parfaitement blanche; en la desséchant, 
elle a beaucoup perdu de son poids et de 
son volume, et s’est légèrement colorée sans 
neanmoins se décomposer. En en calcinant 
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■seize grammes, dans un creuset de platine, 
on n'a obtenu qu'un résida de deux déci- 
grammes dont on a tenu compte. Les bou¬ 
lettes qu’on en a faites avec le inuriate 

4 

suroxigéné de potasse , ont pris peu de 

cohérence et se sont enflammées vivement 

à une assez basse température. La flamme 

-■ 

provenant de cette combustidh' sembloifc 
si vive, qu'on étoit tenté de la comparer 
à celle d'un mélange de résine et de mu- 
riate suroxigéné : en même temps qu’élîe 
avoit lieu , il se dégageoit beaucoup de 
gaz, des vapeurs abondantes , et l'on voyoit 
se condenser , dans le tube latéral B B', 
planche 6, fîg. i, de Teau à peine colo¬ 
rée. Enfin, après que toutes les boulettes 
étoient décomposées, on trouvoit dans le 
tube une masse saline qui étoit fondue et 
blanche; qui, jetée sur les charbons, n'en 
activoit nullement la combustion, et qui 
n'étoit autre chose que du muriate de 
potasse. 

Fibrine décomposée o, 383 ü 
M uriate suroxigéné employé , 
fois le poids de la fibrine. 















55o 


t>E L’ANALYSfi 


Oxigèiie de iiiuriate.? • • ? • 0,5670 


Oxigène ajouté. o,ogo6 

OjGi^yG 

P 

pxigène de Tacide carbonique.,, o ,5258 

Oxigène manquant* . . *, .. 0,1218 


Carbone de Tacide carbonique* . 0,2046 


â 

Azote obtenu. * . .. 0,0764 

Donc 100 parties de fibrine sont 
composées de : 

Carbone. 55 , 56 o 

Oxigène.*. 19,685 

Hydrogène*, . . . 7^021 

Azote.... ï 9 j 9^4 


100,000 

Ou autrement : 

r 

Carbone. 53 , 56 o 

Oxig. et hydrog. dans les propor¬ 
tions nécessaires pour faire Teau. 32,569 
Hydrogène excédant. 4,5 3 7 

m 

100,000 
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IL 

Analyse de Valbumine» 

449. L’albumine qu’on a analysée n’é- 
toit autre chose que le blanc d’œuf desséché 
autant que possible à la chaleur de l’eau 
bouillante. Ainsi desséchée, on en a calciné 
seize grammes, et on a obtenu un résidu 
(le o^''',g76 , dont on a tenu compte. Mise en 
boulettes avec le muriate surpxigéné de po¬ 
tasse, et décomposée comme on l’a dit pré¬ 
cédemment, elle a offert absolument les 

J * - 

mêmes phénomènes que la fibrine. 


Albumine décomposée... 

0,4021 

Muriate suroxigéné employé , 3 ^ 
fois lo poids de l’albumine. 
Oxigène du muriate.,. .. 

0 , 535 ^ 

Oxîgène ajouté.... . . *. 

0,1002 


0,6356 

Oxigène de l’acide carboniqué. . . 

0,5468 

Oxigène manquant. 

0,0888 

Carbone de l’acide carbonique. • . 

■ 

0,2126 
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Azote obtenu.. OjoGoi 

Donc loo parties d'albumine sont 
composées de : 


Carbone. 02,883 

Oxigène.. 25,872 

Hydrogène •. . , .. 7?^^^ 

Azote, ... 


100,000 



Ou autrement : 

Carbone.. 62,880 

Oxig, et bydrog, dans les propor¬ 
tions nécessaires pour faire l'eau, s7,127 

Hydrogène excédant.. * 4»2 85 

Azote, 15,706 


J 


100,000 



IIL 


jânalyse de la matière caséeuse. 

•* 

460. La matière caséeuse que Ton a ana¬ 
lysée provenoit de lait coagule naturelle- 



/ 


» 
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t jneïit J et avoit été lavée à grande eau. La 
dessiccation et la réduction en poudre en 
ont été longues et difficiles. ( Voye% 446 
comment on dessèche et pulvérise les ma- 
î|l tières animales. ) Seize grammes de cette 
îf, matière se sont réduits , par la calcina- 
tîon , à 704 ,* dont on a tenu compte, 
i,:: Mise en boulettes avec le muriate suroxi- 

“■ géné de potasse, et décomposée ^ elle a offert 
les mêmes phénomènes que la fibrine et 
Talbumine. 




♦ 



Matière caséeuse décomposée. , . 0,3480 

Muriate suroxigéné employé, 4 
fois le poids de la matière ca¬ 
séeuse. 


Oxigène du muriate, 

0,5225 

Oxigène ajouté.. 

0,1624 

0,6849 

f 

« 

• 

Oxigène de Tacide carbonique. . 

w 

0,5349 

Oxigène manquant. 

o,i 5 oo 

Carbone de Tacide carbonique. . 

0,2080 

A 

Azote obtenu. 

0,0744 
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Donc 100 parties de matière ca¬ 
séeuse sont composées de : 


Carbone. , . . .. 

59,781 

Oxigèn e. 

11,409 

Hydrogène.. 

7,429 

4 4 '^ 14 4 4 ^ 4 4 4 'fl 

2i,58z 


100,000 

Ou autrement : 


Carbone . 

59,781 

Oxïg, et hydrog. dans les propor- 


tions n écessajres pour faireFeau. 

12,964 

Hydrogène excédant . / . 

5,874 

Azote.. . 

ai, 38 i 


100,000 


IV. 

■ 

Analyse de la gélatine. 

46 Z. La gélatine que Fon a analysée pro- 
venoit de la colle de poisson ; on a fait dis¬ 
soudre à chaud cette colle, on Ta filtrée, 
évaporée à siccilé, et desséchée autant que 
possible a la chaleur de Feau bouillante ; 
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ensuite on Fa triturée dans un mortier de 
laiton bien propre, et tamisée : la poudre 
qui a passé à travers le tamis, ayant été dessé¬ 
chée de nouveau, bn en a pesé une certaine 
quantité; on a pesé en même temps une 
quantité convenable de niuriàte surôxigétié; 
on a essa^/’^ d^opérer le mélange de cfes detix 
substances sur le porphyre ; mais voyant 
qu^on ne pouvait le faire que très-impar¬ 
faitement^ on les a misés dans une petite cap¬ 
sule de verre, avec un peu d'eau ; on les y a 
chauffées et agitées pendant long-temps; puis 
on les a amenées, par la chaleur, à un de¬ 
gré de consistance telle qu'on a pu les mettre 
en boulettes, en en roulant de petites por¬ 
tions entre les doigts. Ces boulettes une fois 
faites ont été desséchées à la chaleur de Feau 
bouillante, et décomposées dans le tube AA', 
pi. 6, fig. 1, à la manière ordinaire. On a 
observé dans cette décomposition, les liiêmes 
phénomènes que dans celle de la fiblâne par 
le muriate suroxigéné. 

Gélatine décomposée. ^ 0,4616 

Muriate suroxigéné empL, 4 fois 
le poids de la gélatine. 
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Oxigène du muriate. 0^6626 

Oxi^ène ajouté.. . * . 0^0480 

Oj71o6 


Oxigène de Facide carbonique . . 0^5683 

Oxigène manquant. 0,1425 

Carbone de Facide carboniqqe. . 0,2210 

Azote obtenu. . :. 0,0894 


Donc 100 parties de gélatine sont 
composées de ; 


Carbone. 47^881 

Oxigène. 27,207 

Hydrogène. 7?9i4 

Azote. 16,998. 

■ 

i 

100,000 


, Ou autrement: 

■■ r 

Carbone. . 47,881 

Oxig. et liydrog. dans les propor¬ 
tions nécessaires pour faire Feau. 3 0,917 

Hydrogène excédant. 4,204 

Azote. . .- 16,998 

100,000 
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452, Lorsqu 011 examine avec quelque 
attention ces résultats ^ on voit cVtiborcl que 
ces substances animales sont toutes très“ 
cbarboiinées, et plus que ne le sont le sucre, 
la gomme ; que ^hydrogène est en excès 
dans toutes par rapport à Toxigène; en- 
fin^ que plus il y a d^hydrogène en excès, 
par rapport à Foxigène, et plus elles con¬ 
tiennent d^azote. On voit même que ces 
deux corps, savoir: Fexcès d^liydrogène et 
l'azote, ne s'éloignent que très-peu des pro¬ 
portions qui constituent l'ammoniaque. Or, 
si on fait attention, d'une part , que l'on, 
trouve en général un peu plus, d'hydrogène 
qu'’il n'en faut pour constituer cet alcali; 
et que d'autre part, toutes les petites er¬ 
reurs dont est susceptible l'expérience , 
tendent à augmenter la quantité d'hydro- 
gene, il sera permis de soupçonner que ce 
rapport existe. 

En 1 admettant, les matières animales , 
telles que la fibrine, l'albumine, la géla¬ 
tine , la matière caséeuse et autres sembla¬ 
bles, seroient composées de charbon , d'uno 
certaine quantité d'oxigène et d'hydrogène 
dans les proportions nécessaires pour faire 

^ 32 


I 
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Feau J et tVune certaine quantité d’hydro¬ 
gène et d’azote dans les proportions né¬ 
cessaires pour faire Tammoniaque. Ces sub¬ 
stances correspondroient donc, pour ie rang 
qu’elles tiendroient jjarmi les substances 
animales, au rang qu’occupent le sucre, 
la gomme, ïe bois, etc. parmi les substan¬ 
ces végétales. Car de même que les principes 
gazeux de celies-ci, savoir : l’hydrogène et 
î’oxigène, seroient en telle quantité qu’ils 
.pourroient se saturer et former de l’eau ; 
de meme, les principes gazeux de celles-là, 
savoir : l’hydrogène , l’oxigène et l’azote, 
pouri’oient aussi se saturer et former de 
l’eau et de l’ammoniaque, de manière que 
dans les unes et les autres, le carbone, seul 
principe fixe qu’elles contiendroient, ne 
jouiroit d’aucune propriété relative à cette 
saturation. Si nous nous laissons guider par 
l’analogie, qui est ici trop frappante pour 
ne pas l’apercevoir, nous comparerons sous 
ce point de vue les acides animaux aux 
acides végétaux, et les graisses animales, s il 
en est qui contiennent de l’azote, aux rési¬ 
nes, huiles végétales, etc, : par conséquent, 
les acides animaux, tels que l’acide urique, 
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devront être formés de charbon, d^oxigène, 
dliydrogène et d^azote, dans des rapports 
tels que Toxigène et Tazote soient en ex¬ 
cès par rapport à Fhydrogène; et les graisses 
animales seront dans un cas contraire; c'est- 
à-dire qu'elles contiendront plus d'hydro¬ 
gène qu'il n’en faut pour convertir leur 
oxigèiie et leur azote en eau et en ammo¬ 
niaque. Quoique nous n'ayons point fait 
d'expériences précises à cet égard, nous 
sommes convaincus qu'il en est ainsi, et 
que par conséquent les substances animales 
peuvent être comme les substances végéta¬ 
les, partagées en trois grands ordres, relati¬ 
vement aiix^ quantités d'hydrogène, d'oxi- 
gène et d'azote qu’elles contiennent. 

453. Maintenant, présentons dans un 
tableau tous les résultats analytiques que 
nous avons obtenus , et ensuite cherchons 
à en tirer les conséquences qui en décou¬ 
lent évidemment. 
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PREMIER TABLEAU 


Contenant la proportion des principes de 
quinze substances végétales, 


j 

. 9 

0 

K 

x 

Ou en supposant que 
Toxigène et Tliydrog. 

1 

S 5 - 

n üô" 


soient 

a i état dVau 

1 

2^ 0 
^ 0 

\V f* ■* 

s P 

5- 0 
s CIÏÏ 

dans les substances vé- 

1 

fç et 

22 0 

ft 

s ^ 

fA * 

gétales* 


fl Substance analysée* 

zr - 

E- 0 

îi “ 

E- ^ 

» P 




1 

^ i-f 

S* 2 

f-é 

Sî 1 

Z * 



0 


P 2 

n ^ 

0 A 

<*) c 

et 

fï sr 

ft 

O 

AS 


Pv P 

Otî 


* Oj 

b 

* PUi 

A 3 

B 

VX 

- Oj 

A 3 

b 

w 

! -O 

P 

P 

A 

n 

ft- 





’P 


a» 1 

* * * * ^ m m * 

42,47 

5 o ,63 

1 6,90 

42,47 

57,53 

^ 1 

Oorame ax'abiq. 

142,25 

5 o ,84 

6,93 

42,33 

57>77 

0 1 

Amidon. 

43,55 

49,68 

6/77 

43,55 

56,45 

0 1 

Sucre de lait, , * 





0 1 

Chêne. 

5 is ,53 

41,76 

5,69 

52,53 

47*47 

0 [ 

Hêtre. 

5 i ,45 

42,73 

. 5,82 

5 x ,45 

■48,55 

0 1 

Acid, muqueux. 

33,69 

62,67 

3,62 

33,69 

3o,i 6 

36,15 

Acid, oxalique.. 

26,57 

70,69 

■ 2,74 

33 ^ 5 ^ 

22,87 

5 0,56 

Acid, tarlai^eux. 

2 ^ jO 5 

69,32 

6,63 

24,o5' 

55 , 2 /, 

20,71 

Acid, citrique. , 
Acid, acétique. . 

33,81 

5g,86 

6,33 

33,81 

52,75 

1 3,44, 

5o,22 

4 ^ 1 ^ 

5,63 

5o,22 

46 ,yi 

2,87 







Hydrog.l 
citccti- fl 

Résine de léréb. 

7 ^M 

i 3,34 

10,73 

75,94 

J 5,16 

8,90! 

jCopale. ....... 

76,81 

10,61 

12,58 

76,81 

1 2,o5 

11,14 

f Cire 

6c79 

5,54 

12,67 

6 J .79 

6,3 0 


1 Huile d’olives. . 

77,21 

9’43 

i3,36 

77 > 2 ïj 

10,71 

1 2,08 
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i 

J' 


î-5 O» ■ 
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1 

Les conséquences qu'on peut tirer 
de ces divers résultats sont très-nombre uses; 
nous ne citerons que les plus évidentes. 

1^- Depuis long-temps on agite la ques¬ 
tion de savoir si T eau ou ses principes tout 
entiers sont fixés dans Facte de la végéta¬ 
tion, Déjà Théodore de Saussure Fa conclu 
de ses expériences. ( Jiec/iervkés chimie 
ques, sur la végétation y page ^ 25 .) (i) 
On ne peut plus en douter , puisque les 
matières qui composent principalement la 
niasse d^un végétal contiennent du char¬ 
bon 5 plus de Foxîgène et de Fhydrogène 
dans le rapport où ils sont dans Feau; ainsi, 
Feau portée dans les végétaux se combine 
d^une manière quelconque avec le charbon 
qu^elle y rencontre, et en constitue presque 
toutes les couches. Si donc il nous étoit 

donné de pouvoir unir ces deux corps en 

■ 

T 

B 

(i) Sennebier et Ingenbout:? ont aussi fait des expé¬ 
riences.cjui portent à croire que Peau on ses principes 
tout entiers sont fixés dans l’acte de la végétalion. Elles 
sont antérieures à celles de Saussure, mais elles sont 
beaucoup moins concluantes. ( Voyez Phys, végétale 
de Sennebier , et Peclierches chimiques sut la végéta’‘ 
tion J par Saussure. ) 
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toute proportion, et d^en rapprocher con¬ 
venablement les molécules, nous ferions à 
coup sûr toutes les substances végétales , 
telles que Je sucre, la fibre végétale, la 
gomme , etc. qui tiennent le milieu entre 
les acides et les résines. 

Mais puisque le bois, le sucre, etc. con¬ 
tiennent des quantités d'hydrogène et d'oxi- 
gène, dans le même rapport que l'eau, il 
se présente une question dont la solution 
seroit tout à la fois très-curieuse et très- 
utile. C'est de rechercher si le degré de con¬ 
densation de l'hydrogène et de l'oxigène 
ne seroit pas le même dans ces substances 
que dans l'eau 'et par conséquent, si toute 
la chaleur qu'elles donnent en brûlant, 
ne provient pas uniquement du charbon 
qu'elles contiennent. On parviendroit à ré¬ 
soudre cette question en brûlant dans le 
calorimètre un poids donné de ces sub¬ 
stances comparativement à un poids donné 
de charbon. Cette expérience seroit surtout 
très-intéressante en la faisant sur les diverses 
espèces de bois, d’autant plus que les résul- 
tats qu'on obtiendroit auroient tout à la fois 
un degré d'utilité réelle pour la théorie et 
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pour les arts. Nous espérons être bientôt 
dans le cas de présenter un travail de ce 
genre à la classe ( 1 ). 

a®. On a admis jusqu^à présent^ comme 
une vérité démontrée, qu^en traitant le 
sucre par l^acide nitrique, on ne lui enle- 
voit que de Tliydrogène et du carbone, et 


(i) Ce trax'aîi vient d'être fait et de rions être commn- 
niqué par deux de nos amis, MM. Clément et Desor¬ 
mes. Ou trouve dans le tableau suivant les résultats aux¬ 
quels ils sont parvenus. 


1 Espèce de combustible, 
1 employée. 

^Quantitéde corn- 
buât. «niplf 

Quantité de glace | 
fondue. | 

1 Cliarbon de bois.. , 

I Charbon de terre de 

II diverses qualités.. 
1 Tourbe de diverses 

1 qualités. 

I Bois ,. «.. 

ï hii, 

J* 

1 

# 

I 

X 1 

93i^il-,5o. ■ 1 

6 j ,33 à 74 ^ 6 . 1 

1^,00 à 22 , 66 . 1 

30,00, 1 



Il suit de-là que le bois ne produit pas loul-à-fait les 
deux tiers delà chaleur que le charbon qu'il contient 
est susceptible de produire; car cent parties de bois con¬ 
tiennent entre Si et 62 de charbon , c'est-à-dire une 
quantité de charbon capable de faire fondre une quan¬ 
tité de glace équivalente à près de /j 8 fois la quantité de 
bois, employée. 
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qu’à une certaine époque de l’opération , 
tout son oxigène se trouvoit combiné avec 
une te]Je quantité de ces deux corps com¬ 
bustibles qu’il en résultoit de Tacide oxa¬ 
lique. i/xaminons si cela est bien certain. 
Cent parties de sucre contiennent 42^47 de 
charbon, 5 o ,63 d’oxigène, et 6,90 d’hy¬ 
drogène; cent parties diacide oxalique con¬ 
tiennent 26,57 carbone, 70,69 d’oxi- 
gène, 2,74 d’hydrogène : donc il y a airtant 
d oxigene dans cent parties de sucre que 
dans 71,62 d’acide oxalique sec. Mais il est 
probable qu en traitant cen t parties de sucre 
par l’acide nitrique, on n’obtient pas 71,62 
d’acide oxalique sec : par conséquent, s’il en 
ainsi, un certain nombre de parties d’oxigèiie 
de ces cent parties de sucre, sont employées 
à toute autre chose qu’à faire de l’acide oxa¬ 
lique : quelques-unes entrent dans la compo¬ 
sition d^un peu d’acide acétique qui se forme 
dans l’opération; et d’autres, peut-être, 
se combinent avec l’hydrogène du sucre 
même, et forment de Feau, On peut faire 
de semblables observations sur toutes les 
autres substances végétales qu’on traitera 
par 1 acide nitzdque, et toujours il sera fa- 
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cile de se rendre compte de tout ce qui aura 
lieu dans toutes ces opérations, si on en ras¬ 
semble avec soin les produits, et si on exa¬ 
mine dans le tableau ci-joint (46ii) la pro¬ 
portion des principes qui les constituent 
3 ^ Le sucre, le sucre de lait, la gomme, 
Famidon, le bois, etc. étant formés de car¬ 
bone , d^oxigène et d’hydrogène, et conte¬ 
nant ces deux derniers principes dans le 
même rapport que les contient Feau elle- 
même, il est extrêmement probable qu’en 
les traitant à froid par l’acide sulfurique 
concentré , il en résulte seulement de l’eau 
et du carbone, qui peut-être retient en¬ 
core un peu d’hydrogène et d’oxigène ; 
cette probabilité tient à ce que l’acide sul¬ 
furique concentré détermine certainement 
dans ce cas une formation d’eau. Il doit 
nécessairement se former d’autres pro¬ 
duits que ceux-ci, lorsqu’au lieu de sucre, 
on expose à l’action de l’acide sulfurique con¬ 
centré, une substance végétale oxigénée ou 
hydrogénée, c’est-à-dire, acide ou huileuse : 
car en supposant qu’il se fasse de l’eau, il y 
a dans le premier cas un excès d’oxigène, 
et dans le second un excès d’hydrogène. Il 


é 
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seroit facile, en réunissant les produits, de 
déterminer ce qui se passe. 

Des cinq acides végétaux que nous 
avons examinés, et probablement de tous 
ceux qui existent, l^acide oxalique est celui 
qui contient le plus d’oxigène , Facide acé¬ 
tique est au contraire celui qui en contient 
je moins. On savoit depuis long-temps que 
l^acide oxalique étoit très-oxigéné, mais on 
croyoit aussi , et il passoifc pour certain , 
que Facide acétique Fétoit également beau¬ 
coup et même plus que Facide oxalique ; 
enfin on regardoit la formation de Facide 
acétique comme le dernier terme de Facidi- 
fication végétale, en sorte que cet acide n^au- 
roit dû exiger que quelques parties d^oxi- 
gène pour êtz’e transformé en eau et en acide 
carbonique. Cependant en considérant les 
différentes circonstances dans lesquelles il se 
forme, on auroit dû s^én faire une idée tout 
opposée. C’est Facide dans lequel se trans¬ 
forment le plus facilement toutes les ma- 

■ 

tières végétales et même toutes les substances 
animales; soit qu’on les distille,soit qu’on 
leur fasse éprouver la fermentation putride, 
il se produit beaucoup d’acide acétique; il 
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en est de même lorsqu'on les traite par les 
acides, et surtout par les acides nitrique et 
sulfurique; et il est probable que le même 
résultat a lieu lorsqu'on les traite par les 
alcalis. C'est encore cet acide qui se forme 
à la suite des mauvaises digestions , et tout 
le monde sait que le meilleur moyen pour 
^obtenir est de mettre en contact avec l'air, 
à une température convenable , les sucs 
auxquels on a fait subir la fermentation 
spiritueuse. Comment toutes ces transfor¬ 
mation s ^ et surtout celle du vin en vinaigre, 
auroient-elles lieu , sans qu'il en résultât 
d'acide intermédiaire, si l'acide acétique 
étoit le plus oxigéné. Il faut avouer qu'on 
ne le ooncevroit que difficilement ; au lieu 
qu'étant au contraire le moins oxigéné, 
c est celui qui doit se faire d'abord; et par 
conséquent il est naturel qu'il s'en produise 
toutes les fois qu on trouble l'équilibre qui 
existe entre les principes constituans d'une 
substance végétale non acide. 

Ce qui rend cette formation plus évidente 
et plus facile à concevoir encore, c'est que 

1 3 -cide acétique qui ne contient que quelques 
centièmes d oxigéné en excès, par rapport 
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a, ^ ^ hycli ügene ^ renfermé beaucoup de char— 

^ suit (ju en enlevant un peu 

d^hydrogène à la plupart des substancesVé- 
gétales et animales, on doit former beau- 
J ' coup d'acide acétique : de là vient évidem- 
ment que ces substances passent en partie 
'ft facilement a cet acide, par le contact de 
lair, et que probablement on obtiendroit 

f r‘ 

^ le même résultat en les traitant par de pe- 
tites quantités d'acide nitrique. 

5 . La fibrine^ 1 albumine, la gélatine^ 
^ la matière caseeuse , et toutes les matières 
' ^ animales analogues, etc. passeroientà l'état 
’j' de résine ou de matière grasse, si on en sé- 
paroit l'azote; on s'en convaincra facilement 
^ en prenant, pour exemple, la matière ca- 
seeuse. Cette matière contient sur cent : 
'■f carbone 59,781; oxigène 11,409; hj^dro- 
“ gène 7,429; azole 2 i, 38 i. Or, qu’on re- 
*f tranche cette quantité d’azote, et qu’on ad- 
mette que les trois autres principes restent 
unis, il en résultera une substance qui sera 
sensiblement formée de 76 de carbone. 
If 14,5 d’oxigène, et de 9,5 d’hydrogène; et 
1|« qui, par conséquent, différera à peine de 
la résine de térébenthine, puisque celle-ci 




















55 o DE L»ANAL. VÉGÉT. ET AN IM. 

■h 

est formée de 75,94 de carbone, i3,54 
d'oxigène, et de 10,72 d^bydrogène. 

6®. Enfin, lorsque ^analyse de toutes les 
substances végétales et animales sera faite, 
on pourra suivre et expliquer toutes les 
transformations qu’elles éprouveront, soit 
natureîlement,soitartificielIement, ou con- 

■I 

noître la nature et la quantité des principes 
qu’elles cèdent et absorbent dans ces trans¬ 
formations; ce qui doit nécessairement avoir 
une grande influence sur les progrès de la 
chimie, et peut-être même de la physiologie, 
végétales et animales. 
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à la classe des Sciences mathéma¬ 
tiques et physiques de VInstitut, par 
M, Berthollet, au nom d’une com¬ 
mission composée de MM, Laplace^ 
Monge ^ Chaptal y Haüy et Ber^ 
tholleL 


L ES recherches physico-chimiques dont 
nous allons entretenir la classe par ses 
ordres, ont pour objet des substances, des 
propriétés^ des phénomènes nouveaux qui 
semblent constituer une science particu¬ 
lière, élevée sur rancienne physique et 

% 

rancienne chimie. 

Cet élan de la science partit des observa¬ 
tions de MM. Hisinger et Berzelius, qui 
firent voir que lorsque félectricité voltaïque 
passe à travers un liquide , les principes de 
ce liquide et ceux des substances qui peuvent 
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y être dissoutes, se séparent, de manière que 
quelques-uns viennent se réunir autour du 
pôle positif et les autres autour du pôle 
négatif, et que les corps inflammables, les 
alcalis et les terres se portent au pôle né¬ 
gatif, pendant que Toxigène , les acides et 
les corps oxides passent au pôle positif. 

M. Davy saisit ce fil, approfondit les ef¬ 
fets de la pile voltaïque sur les substances 
composées que Ton ex2:)ose à son action, en 
agrandit les effets et parvint par ce moyen 
à des résultats brillans et inattendus. 

L^éclat de ses découvertes excita la cu¬ 
riosité et le zèle de tous les physiciens; mais 
à cette époque, on ne se flattoit de par¬ 
venir àd^autres effets remarquables que par 
action d une pile de grandes dimensions 
et par conséquent très-dispendieuse: la mu¬ 
nificence de sa Majesté procura à Fécole 
polytechnique les moyens de construire cet 
instrument, qui fut confié à MM. Gay-Lus- 
sac et Thénard, 

Ils réunissent dans Fouvrage dont nous 
nous occupons, les découvertes qu’ils ont 
successivement communiquées à ITnstitut: 
ils ont lié ces parties éparses et y ont ajouté 
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des observations et des discussions. Le vif 
intérêt qu'a inspiré chaque partie isolée 
rendroit inutile le soin que nous aime¬ 
rions à prendre, de faire ressortir, les dif- 
férens mérites d'un ouvrage si fécond en 
découvertes intéressantes ; mais nous avons 
cru qu'il seroit avantageux d'en tracer un 
précis, qui pût donner à ceux qui ne s'oc¬ 
cupent pas particulièrement de la chimie 
et qui ne sont pas familiarisés avec ses pro¬ 
cédés, une connoissance suffisante des ré- 
jSuItats qu'il renferme. 

Une grande partie des expériences de 
MM. Gay-Lussac et Thénard avoit un ob¬ 
jet commun avec les recherches que M. Davy 
poursuivoit avec autant d'ardeur que de 
sagacité, et il a dû souvent arriver que les 
mêmes observations se son): présentées à 
M. Davy et à ses côncurrens : la certitude des 
faits gagne alors par un double témoignage, 

et les différences qui se trouvent dans les 

* « '* * 

observations donnent lieu à des discussions 
utiles; mais la propriété du génie ne peut 
souffrir aucune atteinte, d'autant plus que 
les dates des découvertes respectives ont été 
consignées devant la Société royale et de- 
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vant rinstitut, et qu^elles sont rappelées 
avec soin dans Fouvrage de MM. Gay-Lus- 
sac et Thénard. Si nous omettons de rap¬ 
peler sur chaque objet ce qui est du à 
M. Davy , notre intention n’est point d’at¬ 
ténuer le mérite,de ses découvertes, et sans 
doute lui-même ne le supposera pas. 

L’ouvrage est divisé en quatre parties 


qui forment deux volumes. 

. Les auteurs décrivent d’abord la cons-, 
truction des piles dont ils se sont servis ^ et 
particulièrement de la plus grande qui etoit 
composée de 600 paires formant une sur¬ 
face de 600 mètres carrés : ils font con- 
îioître les manipulations qu’elles exigent ; 
ils passent ensuite aux expériences qu’ils 


ont faites pour déterminer les causes qui 
font varier l’énergie de la batterie, dans le 
dessein de reconnoître les circonstances 
favorables ou désavantageuses aux expé¬ 
riences qu’ils dévoient tenter ^ d ailleurs^ ce 
genre de recherches ne leur promettoit pas 
des résultats importans par eux-mêmes, 


parce que IVl. Davy et d autres physiciens 

Fa voient presque épuisé. 

Ils distinguent l’énergie électrique d’une 
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pile, qui se mesure par la tension, de Téner- 
gie chijnique, dont les effets paroissent dé¬ 
pendre en grande partie de la conductibi¬ 
lité plus ou moins grande des liquides. C’est 
cette énergie dont il leur importoit de dé¬ 
terminer les causes : ils ont pris pour me¬ 
sure comparative des effets , la quantité de 
gaz qui se dégage de feau dans chaque cir¬ 
constance, et ils ont trouvé que cette quan - 
tité qui est presque nulle, lorsque le lîquido 
est de Teau pure et récemment bouillie, 
augmente selon les mélanges que Ton fait 
nomseulenient dans le liquide que fon in¬ 
troduit dans les auges, mais aussi dans le 
récipient où Von réunit les fils de platine 
qui partent des deux extrémités de la. pile. 

Ils ont donc observé que Feffet étoit ac¬ 
cru , non-seulement par la nature du liquide 
employé dans les auges, mais aussi par ce¬ 
lui que contenoit le récipient, qubï devoit 
y avoir xm rapport entre ces deux liquides 
pour obtenir le plus grand effet, et que les 
acides et quelques sels neutres produisent 
séparément un effet beaucoup moins con¬ 
sidérable, que lorsqu’on les réunit dans le 
liquide. La longueur de la partie des fils 
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métalliques conducteurs qui étoient plongés 
dans le liquide où le circuit étoit établi, a 
aussi contribué à Feffet, La force de la pile 
mesurée pai' la quantité de gaz que 1 on 
obtient est bien éloignée de croître dans le 
même rapport que le nombre des paires de 
disques ; d’où il suit que dans plusiem^s cas 
il est préférable ^ pour produire une décom¬ 
position chimique, de n’employer que de 
petites piles séparées, au lieu d’en enchaîner 
l’action ; cependant on doit employer des 
piles composées d’un grand nombre de 
disques, lorsqu’il s’agit de séparer des élé- 
mens qui ne peuvent céder qu’à une force 
répulsive considérable ou lorsque le corps 
qu’on doit dégager se détruit facilement par 
le contact de l’air, et exige par là que l’opé¬ 
ration soit prompte. 

Il étoit surtout important de reconnoître 
l’influence de la surface des disques métal¬ 
liques ; la comparaison de deux piles égales 
par le nombre des disques, mais différentes 
par leur surface, a fait voir que les effets 
sont à x^eu près proportionnels à ces sur¬ 
faces. 

M. ViUunson s etoit occux^é de mesm^er 
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les effets de la pile; mais au lieu de les com¬ 
parer par la quantité de gaz qffelle dégage 

d^un liquide dans lequel plongent les deux 

■ 

fils conducteurs , il les a voit estimés par la 
longueur de fil d^acier qu’elle peut brûler à 
chaque contact, en faisant varier la surface 
seule des disques , ou leur nombre et leur 
surface : ses expériences donnent pour ré¬ 
sultat que la longueur des fils qui peuvent 
être brûlés par deux piles formées de dis¬ 
ques égaux en nombre et différens en sur¬ 
face J est comme le cube de ces surfaces. 

Les auteurs rcmaï*queiit que leur pro¬ 
cédé a Tavaiitage de rendre sensible Tac-^ 
tion de la pile, lorsque celui de M. Vilkin- 
son ne donnç aucune indication ; car une 
pile foible peut dégager du gaz, pendant 
qu’elle ne produit pas de combustion dans 
un fil d’acier ; mais ils n’expliquent pas 
d’où vient la grande différence qui se trouve 
entre leurs résultats et ceux de M. Villdnson, 
Ils terminent leurs reclierclies sur l’ac¬ 
tion même de la pile par la comparaison 

« 

entre les effets chimiques et la tension élec¬ 
trique d’une pile montée avec divers li¬ 
quides, et iis concluent de leurs expé- 
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riencçs, que Ténergie cliimique crune pile, 
dépend de sa tension, de la conductibilité 
des liquides avec lesquels on la charge et 
de leur facile décomposition. 

Après ces recherches préliminaires sur 
Ténergie de la pile, les auteurs passent à la 
description des effets qu^^ils ont obtenus en 
exposant divers corps à Faction de leur 
grande batterie composée de 600 paires de 
disques, et chargée avec de Feau qui tenoit 
en dissolution neuf à dix centièmes de mu- 
riate de soude et ^ diacide sulfurique con¬ 
centré. Mais ils avouent qu’ils n’ont pu re¬ 
cueillir de l’action de cette grande batterie 
qu’un petit nombre d’observations, parce 
que les piles à petits disques produisent les 
mêmes effets que les piles à grands disques. 

Néanmoins ils remarquent que la com¬ 
motion que donne leur grande batterie est 
insupportable pour celui qui la reçoit, 
mais qu’elle n’est pas sensible au milieu 
d’une chaîne formée de quatre à cinq per¬ 
sonnes, ce qui la distingue d’une commo¬ 
tion produite par une bouteille de Leyde. 
CJne autre singularité, c’est que la commo¬ 
tion produite par une pile composée d’un 
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nombre égal de disques, mais d^ime sur¬ 
face beaucoup plus petite, ne laisse pas 
apercevoir de différence marquée avec celle 
de la pile composée de disques à grande 
surface. Malgré la puissance de la grande 
pile, il ne se dégage qu’une quantité de gaz 
à peine appréciable, de l’eau où se réunis¬ 
sent les fils conducteurs, si elle est bien 

^ * 

pure • mais il s’en dégage de grandes quan¬ 
tités pour peu qu’elle contienne d’acide. 

La potasse et la soude exposées à la grande 
batterie se décomposent avec rapidité, mais 
la substance qui en résulte brûle à mesure, 
et vingt minutes après que la batterie a été 
chargée, on n’obtient plus de décomposi¬ 
tion des alcalis, quoique les commotions 
qu’elle donne soient excessivement fortes, 
et que sa tension n’ait pas changé ; cepen¬ 
dant on opère facilement cette décomposi¬ 
tion avec une pile récemment chargée de 
quatre-vingts paires , vingt fois plus petites 
que celles de la grande batterie. 

La baryte fondue donne des étincelles qui 
s’élancent de sa surface vers le hl négatif, et 
qui disparoissent en formant une fumée li és- 
àcre et très-dangereuse k respirer. Si l’on 
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établit, au moyen du mercure, une com-. 
munication entre la baryte et le fil néga¬ 
tif, on obtient promptement un amalgame 
qui décompose Teau avec effervescence et 
la rend alcaline; mais une pile de cent pai¬ 
res, de sept à huit centimètres de côté , est 
suffisante pour cette décompositson. 

La strontianf3 et la chaux liront donné 

I 

que des signes douteux de décomposition, 

mais elles ont formé des amalgam es au moyen 

■ 

du mercure; la magnésie, plus rebelle, n’a 
pas même formé d’amalgame ^ et n’a mon¬ 
tré que de foibles indices de décomposition. 

Nous abandonnons les effets particuliers 
d’une pile à grandes dimensions, pour ob¬ 
server ceux que peuvent produire des piles 
ordinaires. 

Les expériences que MM. Gay-Lussac et 
Thénard ont faites sur la production, d’un 
amalgame, par l’ammoniaque et les sels am¬ 
moniacaux, méritent une attention parti¬ 
culière,'parce qu’elles les conduisent sur la 
nature de cet amalgame, à des conclusions 
différentes de celles de M. Davy. Cet amal¬ 
game singulier s’obtient par deux procédés; 

dans l’un, on. soumet à l’action de la pile, 

* ■ 


















PAIT A LHNSTITUT. 


36 r 

le carbonate ou tout autre sel ammoniacal 
en contact avec un peu de mercure, de ma¬ 
nière que le fd métallique qui communique ' 
avec le pôle négatif soit en contact avec le 
mercure, et le pôle positif avec le sel. A 
peine Faction voltaïque commence-t-elle, 
que Fon voit le mercure augmenter consi¬ 
dérablement de volume, et s'épaissir bien¬ 
tôt au point de former un solide mou qui 
ressemble à Famaîgame mou de zinc. Dans 
Fautre procédé, qui est du à M. Davy, on 
verse une combinaison liquide de mercuie 
et de poiassium dans une petite coupelle de 
sel, ammoniac, légèrement bumecleej 1 a- 
m al game se for nie, s'épaissit, et prend un 
volume six à sept fois plus considérable que 
celui qu'il avoit. Ces deux amalgames ouf 
cependant quelques différences; le premier 
commence à se décomposer, des qu il est 
soustrait à l'action électrique; le second n'a 
pas exactement les mêmes proportions^ et 
il est plus permanent. 

• Cette combinaison a conduit MM. Berze- 
iius, Pontin et Davy à une o})inion qui a 
droit de surprendre. L'analogie de cet amal¬ 
game, avec celui que Fon fait avec le potas- 
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sium et le sodium ^ a sufïî pour leur faire 
conclure qu^il est pareillement une combi¬ 
naison de mercure et d"un métal parti¬ 
culier ^ base de ^ammoniaque, auquel on 
donne le nom ^ammonium ^ en regardant 
l'ammoniaque comme un oxide métallique. 
Cependant les nombreuses tentatives que 
IVÏ. Davy a faites, n'ont pu lui faire aper¬ 
cevoir Fammonium; il n'a retiré de la dé- 
coqiposition de l'amalgame ammoniacal, 
que du mercure, de l'hydrogène et de l'am¬ 
moniaque. Il est obligé de supposer que dans 
tous les procédés de décomposition , il se 
trouve un peu d eau qui d'une part donne 
Fhydrogène., et d'un autre côté rend l'oxi- 
gene nécessaire à Fammonium pour réta¬ 
blir Fammoniaque. MM. Gay-Lussac et 
Thénard pensent au contraire, que FamaJ- 
game d ammoniaque est une combinaison 
de mercure, d'hydrogène et d'ammonia- 
qu^; ils expliquent par la foible condensa¬ 
tion de l'hydrogène, Fexpansion que Fon 
observe dans 1 amalgame, ainsi que sa facile 
et prompte décomposition. 

Pour établir leur opinion, ils observent 
d abord ce qui se passe lorsqu'on prépare 
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Karhalgai^ïîe ammoniacal par le moyen du 
muriate d^ammoniaque en contact avec le 
mercure; il se dégage du côté du pôle po¬ 
sitif, Tant diacide muriatique oxigéné, qu’il 
est difficile d’en respirer l’exlialaison ; on 
aperçoit, au contraire, à peine quelques 
signes d’effervescence au pôle négatif; mais 
si on ôte le mercure, il y en a une très- 
vive, d’où l’on peut déjà conclure que le 
gaz qui se dégage dans ce cas, se combine 
avec le métal dans le premier. 

Ils confirment ce résultat par une ana* 
lyse rigoureuse des élémeus qui provien- 

P 

lient de la décomposition de l’amaîgame 
d’ammoniaque; ils prennent pour éviter 
l’eau, dont l’intervention est nécessaire 
dans l’explication de M. Davy, des soins 
qui ne laissent aucun doute , en sorte qu’on 
est obligé d’admettre avec eux que l’hydro¬ 
gène est un des élémens de l’amalgame, 
qui est par conséquent une combinaison de 
mercure j d’iiydrogèue et d’ammoniaque 
toute formée : ils déterminent les propor¬ 
tions de ces élémens dans les deux espèces 
d’amalgame d’ammoniaque. 

La seconde paitie de l’ouvrage deMM.Gay- 
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Liissac et Thénard, a pour objet la prépa¬ 
ration du -potassium et du sodium , et les 
phénomènes qu^ils présentent avec les di¬ 
vers corps de la nature. 

On se rappelle Fimpression que firent les 
belles expériences de M. Davy, lorsqu^après 
avoir analysé les effets généraux de la pile 
sur les substances qui sont soumises à son 
action, il parvint à produire le potassium 
et le sodium , dont il fit connoître'les prin¬ 
cipales propriétés. 

D'abord il parut réservé à la puissance 
de l'électricité, de produire les phénomènes 
nouveaux ; mais bientôt MM. Gay-Lussac 
et Thénard filment voir que l'action mutuelle 
des corps , qui est le principe des autres 
phénomènes chimiques, peut aussi produire 
les nouvelles substances métalloïdes, et le 
procédé qu'ils donnèrent, a Favantage de 
pouvoir fournir avec facilité des quantités 

considérables de ces substances qui sont de- 

« 

venues un moyen très-puissant d analyse. 

' Ce procédé si important consiste à faille 
couler peu à peu, par le moyen de la cha¬ 
leur , la potasse et la soude bien pui es à tra¬ 
vers la tournure de fer dont on a rempli un 
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canon de fusil, et que Ton a élevée à une 
haute chaleur : les nouvelles substances vo¬ 
latilisées se réunissent, et se solidifient dans 
fextrémité refroidie de Tappareil : les au¬ 
teurs entrent dans tous les détails nécessaires 
pour faire disparoitre les dilScultés qu’ont 
éprouvées plusieurs de ceux qui ont voulu 
répéter leurs expériences. Ils insistent par¬ 
ticulièrement sur la nécessite d’employer 
la potasse bien privée de soude, pour ob¬ 
tenir le potassium et la soude bien privée 
de potasse pour se procurer le sodium^ dans 
la vue de constater les propriétés qui ap¬ 
partiennent à chacune de ces substances. 

Ce qui rend ce soin nécessaire^ c est qu un 
petit mélange de l’une de ces substances 
avec l’autre J produit un alliage qui a des 
propriétés physiques assez différentes de 

celles des substances pures. 

L’alliage où le sodium est prédominant, 
est toujours plus fusible que le sodium^ mais 
il l’est d’autant moins que la pi'oportion du 
sodium est plus grande; le contraire a lieu, 
lorsque c’est le potassium qui prédomine. 

Les auteurs expliquent, par un mélange 
de cette espèce, les différences qui se trou- 
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vent entre leurs résultats et ceux deM. Da- 
vy, relativement à la pesanteur spécilique, 
et à la fusibilité du potassium aï du sodium, 
Selon M, Davy 3 la pesanteur spécifique 
du potassium est 0^600 3 celle de Feau étant 
I3OO0 3 et diaprés leurs observ^atioas elle est 
O3865. M. Davy fixe sa parfaite liquéfaction 
à 5 o y degrés du thermomètre; ils ne Font, 
observée qiFà 58 degrés. M. Davy attribue 
au sodiiim une j^esanteur sjiécifique de 
^.105 et il fixe sa liquéfaction à 65 de¬ 
grés; selon les auteurs 3 sa pesanteur spéci- 
fiqué est de 03^5483 et il se liquéfie à qo 
degres. ^Néanmoins il seroit h desirer qu’ils 
eussent confirmé leur explication 3 en com¬ 
parant le potassiuiiz et le sodium qui au- 
rôient été produits des mêmes alcalis, par 
le moyen de Fopération électrique et par 
le moyen de Faction chimique. 

Apres avoir déterminé les propriétés pïiy* 
siques du potassium et du sodium y les au¬ 
teurs passent a leur action cliimique sur les 
autres substances et sur les changemens 
qu’ils éprouvent, eux-mêmes par cette ac¬ 
tion, en s’appuyant toujours sur Fliypotlièse 
tjue ces substances sont dés métaux. 
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Ils décrivent les phénomènes curieux que 
présentent ces métaux lorsqu^'on les met 
dans l'eau, et ils déterminent, par la quan¬ 
tité d’hydrogène qui s’en dégage , celle de 
l’oxigène qui a du se combiner avec eux 
pour les réduire en oxide , état dans lequel 
ils forment la potasse et la soude ordinaire. 
Leur évaluation à laquelle ils ont clierclié 
à donner la plus grande exactitude , diffère, 
très-peu de celle qu’avoit établie M. üavy 
sur des expériences analogues. Il résulte de 
leurs observations , que cent parties de po¬ 
tasse sont formées de 83,371 de poiassiufn^ 
et de 16,629 d’oxigène; et la soude, de 77,7 
de sodium y et de 2 2,3 d’oxigène. 

Mais le potassium et le sodium ne sont 
pas limités à un degré d’oxidation ; les au¬ 
teurs en ont reconnu trois , et les expé¬ 
riences qu’ils ont faites pour constater les 
quantités d’oxigène i>ropres à ces divers 
degrés d’oxidation, les circonstances qui les 
déterminent, et les principales propriétés 
des oxides, conduisent a des résultats aussi 
intéressans que nou veaux. On obtient l’oxide 
de potassium, au inininiuni, par une com¬ 
bustion du potassium mis en contact, à 
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froid 5 avec de Fair dont le renouvellement 

est lent et successif ; cet oxide est d^un gris- 

bleuâtre , très-cassant, fusible à une légère 

chaleur. Il conserve de Finflanimabililé 

quoiqu'à un degré plus foible que le potas- 
sium* 

Le second degré d’oxidation est celui qui 

appartient au potassium que Fon a mis en 
contact avec Feau, 

Enfin on obtient un excès d^oxidation en 
bi ulan t J dans le gaz oxigene ^ ou même dans 
Fair atmosphérique , à une température 
élevée , potassium placé surtout sur Far- 
gent ,* le potassium a pris par-jâ deux et 
jusqu a trois fois autant d^oxigène qiFil en 
exige pour passer à Fétat de potasse : il aban¬ 
donne avec Feau, Foxigène qui passe la 
proportion du second degré d'oxidatiori. 
Xi cictioii de C 0 t oxtcl0 sur ïçs corps coiTibus^ 
tibles est très-grande, à Faide de la chaleur; 
tous, ou presque tous le ramènent à Fétat 
de potasse , et un grand nombre meme le' 
décompose avec une vive lumière , en 
sorte que le potassium produit les pjiéno- 
mènesde la combustion, par Foxigène qiFil 
enleve aux autres substances . ensuite il 
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devient incombustible dans Fétatde potasse, 
et il redevient capable de produire la com¬ 
bustion et Finflammation , par un excès 
d’oxigène qu^il cède aux autres corps. 

L’oxide de sodium au minimum est gris- 
blanc, sans aucun éclat métallique • il est 
susceptible de donner beaucoup d'hydrogène 
avec Teau, mais moins que le potassium. 
L’état moyen d’oxidalioii constitue la soude: 
le sodium passe plus difficilement à Texcès 
d’oxidation que le potassium^ il ne s’en 
forme point à froid; mais on l’obtient fa¬ 
cilement dans le gaz oxigène au moyen de 
la chaleur : le sodium peut prendre, par-là , 
une fois et demie plus d’oxigène qu’il n’en 
exige pour passer à l’état de soude. Il est 
fusible à l’aide de la chaleur , mais moins 
que l’oxide de potassium ; son action sur 
les autres corps est analogue à celle du ne- 
tassium très-oxidé. 

On peut obtenir les suroxides de potas^ 
sium et de sodium en traitant ces substan- 
ces par certains oxides métalliques, et sur¬ 
tout. par ceux qui ne tiennent pas beau¬ 
coup à l’oxigène, et on les obtient encore 
en traitant le potassium par le gaz nitreux 

11. ^ 24 
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et par le gaz oxide d'azote, et le sodium 
par le gaz oxide d'azote seulement; mais 
il arrive, si les gaz sont en assez grande 
quantité, et qu'on les fasse agir assez long¬ 
temps' sur lepoicissium et le sodium^ qu'd 
se forme bientôt des nitrites de potasse et 
de soude. 

Enfin on parvient à former le suroxide 
de poiassiam et de sodium^ sans employer 
les substances métalloïdes, mais en tenant 
au rouge , et avec le contact de l'air , de la 
potasse ou de la soude ordinaire dans un 
creuset d'argent, de platine ou de terre; le 
creuset d'argent est préférable , parce qu'il 
n'est pas attaqué ; en les traitant ensuite 
par l'eau , on en dégage aussitôt de l'oxi- 
sène. L'analogie a conduit les auteurs à ten- 

O 

ter la suroxidation des terres ; jusqu'ici ils 

■ 

n'ont reconnu la propriété de se combiner 
avec l'oxigène , que dans la barite qui la 
possède à un degré très-remarquable ; mais 
il faut employer celle qui est privée d'eau. 

Ils passent à l'action des corps combusti¬ 
bles non métalliques , sur le potassiiun et 
le sodium, 

] iC gaz bydrogène ne se combine avec le 
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•potassium y ni à la température ordinaire, 
ni à une chaleur rouge, mais entre ces deux 
points ii en est up où ces deux substances 
s'unissent facilement,* la température bor¬ 
née où cette GOTTxbinaison est possible, ex¬ 
plique comment elle a échappé à Tiiabileté 
de M. üavy. • 

L'hydrure de potassium est gris, sans 
apparence métallique; il ne s'enflamme ni 
dans l'air, ni dans l'oxigène, à la tempéra¬ 
ture ordinaire; il y brûle vivement à une 
température élevée; il produit, avec l'eau, 
un quart de plus d'hydrogène que le poias^ 
sium , et un peu au-delà, ce qui prouve 
qubi avoit reçu dans sa combinaison cette 
quantité excédante d'hydrogène. 

Le gaz azote n'a montré aucune action 
sur le potassium k toute espèce de tempé¬ 
rature; le charbon a paru se combiner avec 
lui. 

Le phosphore se combine facilement avec 
le potassium et le sodium ; les phosphures 
qui en résultent ressemblent au phosphure 
de chaux. 

Le soufre forme aussi des sulfures dej^o- 
lassuim et de sodium qui varient en cou- 
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leur selon le degré de feu auquel ils ont 
été exposés. 

Le gaz hydrogène phosphuré et le sul¬ 
furé exercent une action vive sur le poias- 
sium et sur le sodium, quiVemparent du 
phosphore et du soufre, se changent par là 
en phospîmres et en sulfures , et ne laissent 

que le gaz hydrogène. 

M. Davy avoit conclu* des expériences 

quhî avoit faites, en faisant agir le poias^ 
slùm sur hhydrogène sulfuré , que ce gaz 
contient de Toxigène, parce que la quan¬ 
tité de gaz hydrogène sulfuré qu’on repro¬ 
duit par le moyen d’un acide par lequel on 
décompose le sulfure qui s’est formé,est in¬ 
férieure, selon lui, à la quantité de l’hy¬ 
drogène sulfuré qui a été employé dans 
l’expérience. Il faudroit donc que le potas¬ 
sium eût trouvé un supplément d’oxigène 
dans l’hydrogène sulfuré pour être réduit 

en potasse. 

MM. Gay- Lussac et Thénard ont d’abord 
cherché le moyen le plus propre à obtenir 
le gaz hydrogène sulfuré sans mélange de 
gaz hydrogène; iis ont ensuite déterminé la 
quantité d’hydrogène qui s’y trouve com- 
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biné; ce qu’ils ont fait en le décomposant 
par lé moyen de Vétain ; ils ont trouvé pai^ 
là qu’un volume de gaz hydrogène sulfuré 
contient précisément un volume égal de gaz 
hydrogène. Ayant ensuite pris exactement 
la pesanteur spécifique du gaz hydrogène 
sulfuré, ils ont déterminé avec précision les 
quantités des deux élémens qui'forment le 
gaz, dans la supposition qu’eux seuls le com¬ 
posent Cette supposition , ils l’ont réalisée 
par les produits qu’ils ont obtenus de la dé¬ 
composition de l’hydrogène sulfuré par le 
potassium; car dans un grand nombre d’ex- 
périences, dont les résultats s’accordent par¬ 
faitement, ils ont reconnu que le gaz hy¬ 
drogène qui résulte de l’action du potassium 
sur l’hydrogène sulfuré,, est en même quan¬ 
tité que celui que \epotassium ^lwc oit donné 

.par l’action de l’eau , et ensuite, que le sul- 

■ _ 

fure qui s’est formé ^ étant décomposé par ' 
un acide, donne un volume de gaz hydro- 
.géne sulfuré égal à celui qu’avoit le gaz sul¬ 
furé mis en expérience. 

Ils combattent encore, par des expérien¬ 
ces analogues , Fopinion de M, Davy, que 
le phosphore et le gaz hydrogène pliosphuré 
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contjennent cïe Foxigène; ils font voir que 
le gaz hydrogène phosphuré diffère du sul¬ 
furé dans la proportion de Thydrogène qui 
s’y trouve condensé, en sorte qu’il occupe- 

t * 

roit dans l’état isolé un volume une fois et 
demie aussi grand. L’hydrogène phosphuré 
diffère encore du sulfuré^ en ce qu’il aban¬ 
donne au potassium le phosphore pur, pen¬ 
dant qu’une partie de l’hydrogène sulfuré 
se combine sans décomposition avec \epo¬ 
tassium^ ainsi qu’avec le sodium. 

Le potassium et le sodium forment, avec 
les métaux, des alliages qui vSont très-fusi¬ 
bles, mais qui varient par les qualités du 
métal qui entre dans FalHage et par les pro¬ 
portions des deux éJémens, Ces alliages se 
décomposent* promptement à Fair et par le 

r 

contact de l’eau ; le potassium se réduit en 
potasse, et il se dégage la quantité d’hydro¬ 
gène qui accompagne cette réduction,- ce¬ 
pendant l’alliage avec l’arsenic présente une 
anomalie apparente; Fhydrogène indiqué 
par l’analyse de Fhydrogène arseniqué qui 
remplace le gaz hydrogène, ne représente 
qu’une partie de Fhydrogène qui se dégage 
dans les autres; les auteurs font voir que 

t 
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cette différence dépend d’un hydrure d’ar¬ 
senic qui se forme, et qui soustrait une 
partie de l’hydrogène* 

De là, les auteurs examinent Faction que 
le potassium et le sodium exercent sur les 
oxides, à la tête desquels ils placent l’oxide 
de carbone et deux oxides de phosphore. 

L’oxide de carbone est décomposé à l’aide 
de la chaleur, le carbone en est précipité; 
le potassium et le sodium sont ramenés à 
l’état de potasse et de soude: les oxides de 
phosphore sont aussi décomposés; tous les 
oxides métalliques le sont également, et ils 
présentent dans cette décomposition des 
phénomènes différens selon les proportions 
employées, selon la force avec laquelle les 
oxides retiennent l’oxigène , et selon la 
quantité qu’ils en contiennent. S’il y a un 
excès de potassium ou de sodium^ cet ex* 


cès se combine avec le métal réduit ; si au 
contraire il y a un excès d’oxide à un degré 
d’oxidation élevé, cet oxide est simplement 
ramené à un degré inférieur. 

L’action puissante du potassium et du 


sodium sur les acides qui avoient résisté a 
lousdes moyens d’analyse employés jusqu’ici 
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a donné les résultats les plus importans. 

L^'acide boracique qu^on soumet à cette 

■t 

action doit être bien pur , et les auteurs 
font connoître les moyens de Tobtenir dans 
cet état; après Fa voir vitrifié et réduit en 
poudre, on le stratifie avec le potctssiunz , 
et 011 Fexpose à Faction de la chaleur; bien¬ 
tôt le mélange rougit avec une grande pro¬ 
duction de chaleur : on trouve après ce]a 
que ce mélange contient du borate de po¬ 
tasse régénérée, et une substance- particu¬ 
lière qui, dégagée des autres substances, est 
bru ne-verdâtre. 

Cette substance est la base de Facide bo¬ 
racique , dont une partie a été entièrement 
décomposée en cédant Foxigène polas^ 

sium: les auteurs la désignent par le nom 
de bore* 

Le bore est solide, insipide, sans action 
sur la teinture de tournesol et sur Je sirop 
de violettes : il ne se fond ni ne se volatiJise 
à un haut degré de chaleur: il est tout-à- 
fait insoluble dans Feaii, dans Falcool, dans 
Fétlier et dans les huiles, soit à froid soit k 
chaud : mais il brûle dans le gaz oxigène à 
une cbaieur capable de donner une cou- 
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leur rouge cérise au vase qui le - contient ; / 
par cette combustion, le bore absorbe Toxi- 
gène et reprend l^ëiat diacide boracique, 
en sorte que la synthèse confirme pleine-^ 

I 

ment les résultats de Tanalyse. 

Les auteurs ayant désigné celte base de 

k 

Pacide boraciqne par le nom de bore, ils 
proposent de donner le nom diacide bo¬ 
rique à Tacide boracique, selon les règles 
convenues de la nomenclature j mais si Ton 
donnoit avec M. Davy le nom de boracium 
à cette base, on éviteroit un changement 
dans la nomenclature admise. 

Lé bore agit avec une grande énergie sur 
les acides nitrique et nitreux; il disparoît 
et passe à Fétat diacide borique, en déga¬ 
geant une grande quantité de gaz nitreux 
et peut-être de gaz oxide d'azote et de 
Fazote. Il produit sur la plupart des sels 
qui contiennent de Foxigène , les mêmes 
effets que les autres corps inflammables : il 
décompose même à une haute tempéra¬ 
ture le carbonate de soude ^ en en déga¬ 
geant le charbon : il réduit la plupart des 
oxides métalliques. 

Il étoit intéx'essaut de déterminer lapro- 
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portion croxigène qni entre clans l/acùle 
borique : la combustion direcle n^a pu ser¬ 
vir à cette détermination, parce qu^elie 
exige plusieurs opérations successives; les 
auteurs se sont donc servis de la réduction 
du bore en acide borique par le iiioyen de 
Facide nitrique, et ils concluent d^une ex¬ 
périence dont ils annoncent cependant l’in¬ 
suffisance, que Facide borique contient un 
tiers de son poids d’oxigène. 

Le gaz acide carbonique est décomposé 
par le potassium ; il en résulte du charbon 
mis à nu, et de la potasse combinée avec 
une partie de Facide carbonique ; le gaz 
acide sulfureux Fest aussi et laisse un sul¬ 
fure de potasse régénérée, avec une portion 
de sulfure de potassium. Le gaz acide ni¬ 
treux et le gaz muriatique oxigéné sont 
aussi décomposés. 

Le potassium agit fortement sur le gaz 
muriatique, il se forme du muriate de po¬ 
tasse et il se dégage du gaz h3^drogéne. 

L’acide pliospliorique vitreux laisse par 
sa décomposition du pliospliure rouge de 
potasse. 

Les auteurs ont encore observé la décom' 
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position de Facide arseniqne, de Facide 
ïTjolybdique et de Facide chr.ômique : iîs 
décrivent avec soin les circonstances pins 

h 

ou moins favorables à ces décompositions, 
les produits^ qu’on en obtient et les diffé¬ 
rences que présente le sodium qui en gé¬ 
néral agit avec moins d’énei'gie que le 
poiassiiun. 

Ils décrivent ensuite avec le même soin 


les phénomènes que présentent le potas-~ 
sium et le sodium mis en contact avec Fair 


et les acides dissous dans Feau , à la tempé¬ 
rature de Fatmosplière. 

Après les nombreuses expériences qu’ils 
ont faites sur les oxides^ les auteurs passent 
à Faction du potassium et du sodium sur 
les substances alcalines. 

" Le potassium qu’on a fait volatiliser à 
travers les difFérens alcalis bien secs s’est 
combiné en plus ou moins grande partie 
avec eux : beaucoup de gaz hydrogène s’est 
dégagé dans son action sur la potasse, et 
le mélange qui en est résulté s’est trouvé 
analogue à Foxide de potasse au minimum 
et faisoit une vive effervescence avec Feau: 
mais il s’est dégagé peu d’hydrogène dans 
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Texpérience faite avec la bariCe, la stron* 
tiaiie, la chaux , la magnésie, la zircone et 
la silice, et ces différentes bases n^ont en¬ 
suite produit qu\ine effervescence très-lé¬ 
gère avec Teau, 

Le potassium a présenté avec le gaz ara- 
moniac des phénomènes qui demandent 
beaucoup d^attention, parce qu^ils servent 
a une discussion intéressante sur la compo¬ 
sition de Fammoniaque et sur la nature 
meme du potassium et du sodium , dont on 
s’occupe dans la suite de l’ouvrage. 

Lorsqu’on fait fondre le potassium dans 
le gaz ammoniac, il disparoit peu à peu et 
se transforme en une matière vefte-ôli- 
vatre très-fusible: le gaz ammoniac lui- 
meme disparoît et se trouve remplacé en 
partie par un volume de gaz hydrogène. 

Cette opération se fait à une légère cha¬ 
leur ; aussitôt que la transformation est 
opérée, on doit cesser de chauffer; si on ne 
le fait pas, ou si dans le cours de l’expé¬ 
rience , on emploie différens degrés de cha¬ 
leur , les produits diffèrent comme l’in¬ 
dique un tableau qui présente les résul¬ 
tats de dix exi^ériences et par lequel on 
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voit que la quantité de gaz ammoniac ab¬ 
sorbé par le potassium est variable en rai¬ 
son du degré de chaleur auquel on Tex- 
pose ; mais que, quelle que soit la quantité 
d'ammoniaque ^absorbée, il en résulte tou¬ 
jours une quantité de gaz hydrogène qui 
est la même et qui est précisément égale à 
celle que \e potassium produit avec l'eau. - 

Selon qu'on échauffe plus ou moins la 
matière verte, on en retire une plus ou 
moins grande quantité de gaz ammoniac ou 
de ses principes; mais on ne peut en retirer 
qu'environ les trois cinquièmes de ce que 
le potassium en a absorbé : le premier cin¬ 
quième s'en dégage à une douce chaleur et 
sans se décomposer : le deuxième cinquième 
ne se dégage qu'à une chaleur plus élevée et 
en se décomposant en partie; et enfin le 
troisième exige plus de chaleur encore et 
se décompose en entier; mais le gaz qui éa 
résulte représente les principes de l'ammo^ 
niaque dans leurs justes proportions. 

En traitant la matière verte-olivâtre par 
une petite quantité d'eau chaude , ou n'en 
retire que de la potasse et du gaz ammoniac, 
et la quantité de ce gaz est précisément égale 

















383 


BAPPORT 


à celle que le potassium a fait clisparoître 
pour se changer en matière verte , pourvu 
qu^un excès cUeau n’en retienne pas en dis¬ 
solution.. 

Le sodium présente avec ïe gaz ammo¬ 
niac des phénomènes parfaitement ana¬ 
logues ; la quantité de gaz ammoniac ab¬ 
sorbé varie en raison de la température; 
mais la quantité de gaz hydrogène dégagé 
est constante et toujours égale à celle que le 
sodium donne avec l’eau. 

Les sels alcalins , terreux et métalliques 
ont.la plupart été soumis à l’action du po- 
tassiurn : au moyen de différens degrés de 
chaleur^ il a enlevé l’oxigène à tous ceux 
de ces sels qu’on sait en contenir, et il a été 
converti le plus souvent en potasse et rare¬ 
ment en oxide au minimum et au maxi“ 
mum.Jue sodium a produit des phénomènes 
analogues, mais il a exigé un peu plus de 
chaleur. 

Un grand nombre d’expériences dont 
les produits sont présentés en tableau, fait 
voir que le potassium et le sodium ont la 
propriété de décomposer à l’aide de la cha¬ 
leur toutes les substances végétales et anL 
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^ males ; mais la confusion des produits qui 
en résultent a enlevé aux auteurs l'espé- 
rance de pouvoir par cette méthode ^ déter¬ 
miner la proportion des principes qui cons* 
^ tituent ces substances; cependant elle les a 

^ conduits à un autre procédé , dont nous 

cj':- verrons les heureuses applications dans le 

te: second volume. 

La troisième partie de ^ouvrage com- 
p mence le second volume par les. expérien¬ 
ces que les auteurs ont faites sur F acide 
iiilts fluor ique. 

up Ils les ont tellement multipliées et con- 

isK d ni tes si heureusement, qu^ils ont dû re- 

œiü tracer l’Iiistoire presque complète de cet 

ié'fi acide. Au moyen des précautions quhis dé- 

tatt Clivent et surtout en opérant sur du fluate 

MC de chaux parfaitement privé de silice , ils 

nè; sont parvenus à obtenir Facide fluorique 

iisi dans un degré inconnu de pureté et de 

concentration. 

Il faut conserver cet acide à Fahri du 
,i contact de Fair^ dans lequel il s’évapore 

)ijij abondamment en sc combinant à Feau hy- 

grométrique : il exerce sur Feau une ac- 
iji tion beaucoup plus vive que Facide sulfn- 
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rique le plus concentré : il cliarbonne les 
substances végétales et animales, il désor¬ 
ganise la peau par le simple contact, d'une 
manière beaucoup plus énergique et plus 
dangereuse que les autres acides : il détruit 
le verre très-promptement, se combine 
avec la silice qu'il en extrait, et prend par¬ 
la une plus grande disposition gazeuse. De¬ 
là vient que si le fluate de chaux contient 
de la silice, on ne peut Fobtenir dans l'état 
liquide qu'en saturant l'eau du gaz iluori- 
que silicé, et par conséquent dans un état 
de concentration beaucoup plus foible que 
celui dont il est question. 

potassium produit une vive détona¬ 
tion avec l'acide fluorique , et ce n’est 
qu'en faisant parvenir peu à peu cet acide 
sur le potassium que les auteurs ont jju 
recueillir les produits de son action. Ils en 
ont retiré beaucoup de gaz hydrogène et du 
fluate acide de potasse dans l'état liquide : 
ce qui prouve que l'acide fluorique préparé 
avec un acide sulfurique très-concentré, 
contient une proportion considéi’able d'eau, 
mais cet acide ne peut être décomposé par 
ce procédé. 
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C’est presque uniquement à Sclieele que 
l’on doit, avec là découverte de l’acide 
fÏLîorique, la connoissance des fluatés à 
base alcaline et à base métallique, ainsi que 
celle des sels triples dans lesquels la silice 
entre comme partie constituante : les au¬ 
teurs donnent une description nouvelle, 
plus étendue et plus'cxacte de ces combi¬ 
naisons; ils y ont Joint celles qui se forment 
avec les terres inconnues au temps de 
Scheele. Nous nous bornerons à quelques- 
unes de leurs observations. 

I 

Pour préparer le fluale de glucine, ils 

ont mêlé du fluate un peu acide de potasse 

et du muriate très-sensiblement acide de 

glucine; Je fluate de glucine s est précipité 

en se formant, mais la liqueur est devenue 

alcaline : le sel qui s’étoit précipité ayant été 

dissous dans Teau au moyen de l’ébullition, 

n a donné aucun indice d’acidité : l’yttria 

etlazircône ont présenté des pliénomènes 

■ 

Semblables. Voilà donc des combinaisons 
qui diffèrent de tous les autres sels, dans 
lesquels l’état de neutralisation reste con¬ 
fiant après l’échange des bases. 

L’action de l’acide borique sur le fluate 

25 * 
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de chaux a surtout donné lieu à des obser¬ 
vations intéressantes. 

Désirant d'obtenir Tacide huorique sans 
eau, MM. Gay-Dussac et Thénard ont fait, 
dans un canon de fusil, un mélange d'une 
partie d'acide borique pur et vitrilié et de 
deux parties de fluate de chaux très-pur : 

on se sert d'un fourneau à réverbère ; on 

■ 

chauffe peu à peu. Aussitôt que l'appareil 
commence à rougir, il s'en dégage des va¬ 
peurs épaisses,qu'on reçoit sur le mercure: 
c'est un gaz composé d'acide fluorique et 
d'acide borique, que les auteurs désignent 
par le nom d'acide fluo-borique. 

Ce gaz a une odeur qui ressemble à celle 
du gaz fluorique ; il se saisit, comme lui, 
de l'eau hygrométrique; il rougit, comme 
luiles couleurs bleues végétales; mais il 
n'attaque pas le verre : il charbonne les sub¬ 
stances végétales et animales; mais on peut 
le toucher sans être brûlé. Il transforme 
l'alcool en un véritable éther : il s'absorbe 
abondamment dans l'eau; en sorte qu'il eu 
faut une grande quantité pour la saturer, 
et alors c'est un acide tres-fumant et tres- 
énergique. 
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îi^acide fluo-borique se combine avec les 
diverses bases, soit alcalines, soit métal¬ 
liques: il forme probablement avec elles des 
els triples dont les auteurs n’ont pas en¬ 
core eu le loisir d’examiner les propriétés ; 
mais en poussant au feu le fluo-borate d’am¬ 
moniaque, ils en ont chassé Tacide fluori- 
que, et ils ont eu pour résidu l’acide bo¬ 
rique ; ce qui leur a fait connoître la com¬ 
position de cet acide. 

1/6 potassium et le soûium brûlent avec 
vivacité dans le gaz duo-borique ; il résulte 
de cette combustion un corps solide com¬ 
posé de ftuate de potasse ou de soude qui 
se dissout dans l’eau et qui laisse du bore : 
quelques apparences ont fait conjecturer 
que ce bore étoit mêlé avec une petite 
quantité du radical de l’acide fluorique. 

Poursuivant leurs recherches sur les 
moyens de décomposer l’acide fluorique. 
les auteurs se sont convaincus que l’on ne 
pouvoit le séparer de sa base sans lui pré¬ 
senter un corps avec lequel il puisse entrer 
en combinaisons, et tel que l’eau, Tacide 
borique ou la silice; mais celui qui con¬ 
tient de l’eau ne peut servir aux expérien- 
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ces dans lesquelles on se propose de le dé¬ 
composer 5 et celui qui est combiné avec la : 

silice sous forme de gaz a mieux rempli ( 

leurs vues que le gaz fluo-borique. 

Le potassium n’est pas attaqué à froid ( 

par le gaz fluorique silicé, mais si on le c 

met en fusion au milieu de ce gaz , il brûle j 

avec vivacité : il ne se dégage presque point t 

de gaz hydrogène, mais on obtient une ma^ a 

tière solide, de couleur brune. } 

Cette matière étant mise dans Fcait, il 
s’en dégage très-lentement une quantité de ji 

gaz hydrogène qui est à peu près égale à t 

celle qu’aui'oit donnée rapidement le po- i 

tassium. Si on la met très-chaude en con- ] 

tact avec elle y brûle avec vivacité. 

Les auteurs l’ont soumise à diverses expé- 
riences , desquelles ils concluent qu’elle est p 

composée de fluate acide de potasse et de ji 

silice et d’une combinaison du radical de ^ 

Facide fluorique avec la potasse et la silice; u 

mais ils n’ont pu lever tous les doutes sur 
l’existence de ce radical, et constater ses et] 


propriétés, parce qu’ils n’ont pu l’obtenir 
dans un état d’isolement. 

Le sodium a présenté des phénomènes 
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analogues ; mais la substance solide qui ré¬ 
sulte de son action dégage avec Feau beau¬ 
coup plus çriiydrogène que la précédente. 

Les auteurs nous conduisent à d’autres 
considérations non moins intéressantes; et 
d’abord ils s’occupent de la question de 
savoir quels sont les gaz qui peuvent con¬ 
tenir de l’eau en combinaison , et s’il y en 
a qui soient nécessairement privés de l’eau 
hygrométrique. 

Ils se sont servis pour reconnoitre l’eau 
hygro met ri q ue^de 1 a pr op r i é té q u’i 1 s a v o i en t 
trouvée dans le gaz fluo-borique de s’empa¬ 
rer de l’eau hygrométrique des gaz, en for¬ 
mant une vapeur épaisse qui se précipite. 

En effet, le gaz fluo-borique a conservé 
toute sa transparence dans les gaz desséchés 
par des moyens efficaces; mais il suffit d’y 
introduire uii cinquantième d’un gaz hu¬ 
mide , pour qu’il se forme immédiatement 
un nuage sensible. 

Ils ont mis successivement en contact 
sur le mercure chaque gaz avec les diffé¬ 
rentes substances qui absorbent l’humidité, 
et quelque temps après ils y ont fait passer 
du gaz fluo-borique : ils ont reconnu par- 
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là les si-ihstaiices qui possèdent la propriété 
d^enlever toute l’eau hygrométrique; mais 
il y a des gaz dans lesquels, sans dessiccation 
préliminaire, l’acide fluo-borique ne laisse 
apercevoir aucune eau hygrométrique ; ce 
sont ceux qui sont extrêmement solubles 
dans l’eau. Ils remarquent que ces gaz ne peu¬ 
vent en contenir la plus petite quantité, 
parce qu’aussitot qu’ils sont en contact avec 
l’eau, celle-ci les absorbe; tels sont sur-tout 
le gaz muriatique et le gaz fluo-borique. 

Le gaz acide muriatique même, extrait 
de l’eau qui le t en oit en dissolution et re¬ 
cueilli dans une cloche sur le mercure, n’a 
pas produit le plus léger nuage avec le gaz 
fluo-borique» 

Extrait du muriate de soude par l’acide 
sulfurique, et conduit dans un petit flacon 
auquel étoit adapté un tube recourbé plom 
gé dans un mélange réfrigérant, ce gaz n’a 
point déposé d’eau dans le tube , quoiqu’il 
y en ait passé une grande quantité. 

On a, rempli plusieurs flacons de gaz 
acide muriatique, préparé de manière qu’il 
devoit être privé d’eau ; on a mis dans cha¬ 
que flacon une seule goutte d’eau ; mais. 
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]oin de s’évaporer, elle s’est accrue , parce 
qu’elle a condensé du gaz acide. 

Des expériences analogues ont donné les 
memes résultats avec le gaz fluo-borique. 

Les auteurs examinent ensuite s’il est 
quelque gaz qui contienne de l’eau combi¬ 
née. Ils ont soumis à leur examen le gaz 
hydrogène sulfuré, le gaz acide carbonique, 
le sulfureux , le nitreux ^ le gaz oxide 
d’azote^, le fïuo-borique, le lluorique silice, 
le muriatique et le muriatique oxigéné; et 
ils prouvent, par les circonstances de leur 
formation et de leur décomposition, et par 
les produits de l’action d’autres corps dont 
la nature est bien déterminée, qu’il n’y a, 
parmi tous ces gaz, que le gaz muriatique 
dans lequel on puisse admettre de Feaii 

combinée. Ils ont rendu sensible l’existence 

■ 

de cette eau, en combinant le gaz muria¬ 
tique avec l’oxide vitreux de plomb ; car 
il en est résulté du muriate de plomb et de 
l’acide ' muriatique contenant beaucoup 
d’eaxi. 

Plusieurs expériences établissent ensuite 
que cette eau est essentielle au gaz muria¬ 
tique , en sorte qu’on ne peut le dégager 
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d^une combinaison, à moins qu^on ne lui 
rende Feau dont il étoil privé dans cette 
combinaison, ou qu^il ne jouisse s^en former 
dans le procédé. Nous nous arrêterons à ces 
expériences , aussi curieuses par leurs ré¬ 
sultats immédiats que’ par leurs consé¬ 
quences. 

Un mélange de parties égales de inuriate 
d^argent et diacide borique Autreux exposé 
à un grand feu, ne laisse point dégager de 
gaz muriatique ; mais, si Ton fait passer de 
la vapeur d'eau à travers ce mélange, il 
s'en dégage une grande quantité à une cha¬ 
leur beaucoup idus foible. 

Un mélange de charbon , qui avoit été 
fortement poussé au feu de forge et de mu- 
riate d'argent, a d'abord donné un peu de 
gaz mui’iatique ; celui-ci a bientôt cessé 
de se dégager, quoique le feu ait été 
violent; mais, si on ajoute de l'eau au mé¬ 
lange , le muriate d'argent est promptement 
décomposé. Si l'on fait l'expérience dans 
un tube de porcelaine, on ne retire point 
dagaz muriatique; mais, si l'on y introduit 
de la A^apeur d'eau , il s'én dégage aussitôt 
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La petite quantité de gaz muriatique 
qu’on obtient dans le conimencernent de 
l’expérience,, en employant le charbon le 
plus fortement calciné , fait voir que ce 
charbon contient encore un peu d’iiydro*- 
gène, qui forme de l’eau avec l’oxigène de 
l’oxide d’argen t ; et ^ comme le carbure de 
fer ou plombagine, substitué au charbon 
fait dégager du gaz muriatique , les auteurs 
ont du en conclure qu’il contient aussi de 
l’hydrogène; ce qui le confirme, c’est que 
si l’on se sert d’un charbon hydrogéné , on 
obtient facilement Je gaz muriatique , et le 
muriate d’argent est réduit. 

Puisque le gaz muriatique doit recevoir 
de l’eau dans sa constitution , voyons ce 
qui arrive lorsque le gaz muriatique oxi- 
géné passe à l’état d’acide muriatique. 

Les auteurs prouvent que les substances 
qui paroissent exercer Faction la plus forte 
sur l’oxigène, ne peuvent décomposer le 
gaz muriatique oxigéné bien sec, à moins 
qu’elles ne puissent lui donner de Feau ou 
lui fournir de l’hydrogène, qui formera de 

# A ' 

eau ; ainsi, en faisant passer le gaz muria¬ 
tique oxigéné sec à travers de la poudre d« 
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cliarbon fortemen t poussée au feu , il n^y a 
eu qu'une petite partie de gaz muriatique 
oxigéné qui ait été changée en gaz muria¬ 
tique au commencement de l'opération ; 
mais, lorsque l'hydrogène, que retient le 
charbon, a été épuisé , le gaz muriatique 
oxigéné n'a plus souffert d'altération, quoi¬ 
que la température fût très-élevée; au con¬ 
traire , le charbon hydrogéxaé le décompose 
facilement. 

Cette propriété de Facide muriatique 
étant reconnue, il est facile de prévoir les 
cas où l'acide muriatique peut être dég âgé 
de ses combinaisons, et ceux où il y restera 
fixé. 

Cette puissance de l'eau sur l'acide mu¬ 
riatique est même si grande, que les mu- 
riates terreux et secs qui ne peuvent point 
être décomposés à la plus haute tempéra¬ 
ture, par l’acide borique ou le phosphate 
acide de chaux vitrifié, le sont par l'eau 
seule au-dessous du rouge cerise. 

Cette action de l'eau, dans les cas où elle 
ne suffiroit pas pour opérer la décomposi¬ 
tion d'un muriate, peut être secondée par 
l'action d'une autre substance sur la base. 

I 


I 



















PAIT A LJJNSTiTL'T. 505 

Les auteurs ont fait à ce sujet une obser¬ 
vation qui pourra avoir des applications 
utiles. Ils ont éprouvé que la vapeur d’eau 
(îéga^ beaucoup de gasi muriatique d’un 
mélange de deux parties de sable très-lin , 
et d’une partie de muriate de soude. 1/alu¬ 
mine, la glucine, et en général toutes les 
bases qui ont de l’affinité pour la soude, 
agissent de même. Le muriate d’argent, 
qu’on expose à une chaleur rouge dans, 
un tube de porcelaine, abandonne beau¬ 
coup de gaz muriatique, lorsque l’on y fait 
passer de la vapeur d’eau, non parce que 
l’eau le dégage par sa seule action , mais 
parce que l’oxide d’argent se vitrifie en 
meme temps avec le tube de porcelaine. 

Les muriates de mercure ont. présenté , 
avec le charbon calciné, avec le charbon 
hydrogéné, et avec l’acide borique, des 
phénomènes parfaitement analogues à ceux 

qui avoient été obtenus du muriate d’ar- 

*■ 

gent. 

11 ne suffisoit pas d’avoir établi que l’on 
doit admettre dans le gaz muriatique une 
certaine quantité d’eau ^ ou de ses principes 
constituansj mais il étoit intéressant de re- 
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connoître encore la proportion de cette 
eau. 

Pour remplir cet objet, les auteurs ont 
commencé par déterminer, avec un grand 
soin, la proportion d^oxigène qui se trouve 
dans Foxide d^argent. Ils la fixent à 7,6 d^oxi- 
gène, contre 100 cFargent. 

Ils ont ensuite reçu dans un flacon, dans 
lequel ils avoient placé un poids déterminé 
d^oxide d’argent et d’eau , une certaine 
quantité de gaz muriatique. La différence 
du poids de ce gaz, avec le poids d’acide 
qui s’est fixé sans eau avec l’oxide d’argent, 
est due à Peau , abandonnée par i’acide 
muriatique. Le résultat de l’expérience est 
que le gaz muriatique contient à peu près 
un quart de son poids d’eau. 

Ce résultat a été confirmé par les pro¬ 
duits de la décomposition du gaz muria- 

-■ 

tique oxigéné, par le gaz hydrogène; mais, 
pour constater ces produits, il a fallu par¬ 
venir, par des moyens très-délicats, à dé¬ 
terminer la pesanteur spécifique du gaz 
muriatique oxigéné, qui est de 2,470 ; la 
proportion d’oxigène qu’il contient, qui 
est la moitié de son volume; la quantité 
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d’hydrogène nécessaire pour le changer en. 

à- 

gaz muriatique , et cette quantité est un 
volume égal. Par cette décomposition , on 
obtient un volume de gaz muriatique égal 
à celui dos deux gaz dont il provient, sans 
qu*il se dépose de Feau : ce qui s'accorde 
avec les pesanteurs spécifiques de ces diffé¬ 
rentes substances. Il s'ensuit que Facide 
muriatique oxigéné tient précisément la 
quantité d'oxigène qui doit être changée 
en eau pour former le gaz muriatique. 

Puisque Facide muriatique ne peut exis¬ 
ter à Fétat de gaz sans eau , et que , quand 
il n'en contient pas , il fait toujours partie 
de quelque combinaison, le gaz muriatique 
oxigéné ne doit être décomposé que par 
les corps qui, comme les métaux et le sou¬ 
fre, peuvent absorber ses deux principes, 
ou par ceux qui peuvent se combiner avec 
Facide muriatique sec, ou enfin par ceux 
qui contiennent de Feau ou de Fliydro- 
gène, qui peut former de Feau avec Foxi- 
gène de Facide muriatique oxigéné. 

On sait en effet que les métaux absor¬ 
bent lé gaz muriatique oxigéné, et qu'ils 
sont changés pardà en muriates métalliques; 
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d^où Ton doit conclure qu^il contient exac- 
tement Ja quantité d^oxigène propre à con-^ 
verlir les métaux en muriates. 

Le soufre forme, en se combinant avec 
le gaz muriatique oxigéné ^ une liqueur 
composée de soufre, d’oxigène et d’acide 
muriatique, qui a été découverte par 
Thomson ; et les auteurs font voir que c’est 
cette meme combinaison qui se forme plus 
ou moins rapidement, lorsqu’on projette 
des sulftu’es métalliques dans le gaz muria¬ 
tique oxigéné. 

Le phosphore et les phosphures produi¬ 
sent des phénomènes et une liqueur ana- 
lo gues^ dont les auteurs décrivent les pro¬ 
priétés dans la suite de l’ouvrage. 

La décomposition de l’acide muriatique 
oxigéné^ par les corps qui peuvent se com¬ 
biner avec l’acide muriatique ôec , a donné 
lieu à des phénomènes remarquables. Lors¬ 
qu’on fait passer ce gaz à travers la chaux, 
dans un tube de porcelaine, et lorsqu’on 
amène ce tube à l’état rouge, il se dégage 
une grande quantité de gaz oxigène; il n’y 
a qii’une petite partie du gaz muriatique 
oxigéné qui,échappe à la décomposition? 
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sans doute parce qu^elle ne s^est pas trouvée 
en contact avec la cliatix. Après l’expé- 
rienc.e, on trouve du muriate de chaux sec. 
^ magnésie bien sèche a aussi décomposé 
^Hgaz muriatique oxigéné ; et d^autres 
terres et quelques oxides métalliques, qui 
peuvent se combiner avec Tacide muriati¬ 
que sans eau, doivent avoir la même pro¬ 
priété. 

Nous arrivons à îa décomposition de 
Facide muriatique oxigéné, qui a lieu par 
Inaction de Feau et des substances hydro¬ 
génées. 

Si Fon fait passer en meme temps de Feau 
en vapeur, et du gaz muriatique oxigéné 

41 

dans un tube rouge, il en résulte de Facide 
muriatique liquide, et un dégagement de 
gaz oxigène. 

Loï-squ’on met le gaz muriatique oxigéné 
en contact avec des substances hydrogénées, 
il est décomposé, comme ou Fa vu, pour 
lé gaz hydrogène et le charbon hydrogéné ; 
c’est ainsi qu’il est décomposé par les gaz 
hydrogènes sulfuré, phosphuré , carburé , 
arseniqué, et avec toutes les substances vé¬ 
gétales et animales. 
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Les gaz sulfareux ^ oxide de carbone, 
oxide nitreux, oxide d^'azote, bien dessé¬ 
chés par Je moyen de la cliauj^, et mêlés 
avec le gaz muriatique oxigéné, n’ont pomt 
subi d’altération par l’action de la lumié^* 
mais , en y ajoutant un peu d’eau , Je gaz 
muriatique oxigéné s’est promptement dé¬ 
composé; il en a été de même avec le bore 
et Jes sulfites de chaux et de baiâte* 

Après avoir examiné les effets de l’action 
du gaz muriatique oxigéné, dans les diffé¬ 
rentes circonstances, les auteurs font des 
observations sur la nature même de ce gaz. 


Quand ils eurent observé que le gaz mu^ 
riatique oxigéné n’étoit pas décomposé par 
Je charbon privé d’hydrogène, ils conclu¬ 
rent de ce fait, et de quelques autres, que 
l’on peut supposer que ce gaz est un corps 
simple, et que les phénomènes qu’il pré¬ 
sente s’expliquent assez bien dans cette hy¬ 
pothèse. iVbz/i? ne chercherons cependant 
point à la défendra , dirent-ils , parce quil 
nous semble qi^ils s^expliquent encore mieux 
en regardant Vacide muriatique oxigéné 
comme un corps composé. Cette idée, qu’ils 
présentèrent en février 1809, a depuis été 
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et soutenue, notamment par M. Dav y. Ils 
rappellent sommairement tous les faits éta¬ 
blis par Fobservation sur Faction du £raz 
nmriaticjue oxigeiie. Ils font voir comment 

011 peut les expliquer, et particulièrement 
ceux qui appartiennent à M, Davy, en se 
servant de Fune et de Fautre hypothèse, et 
après avoir balancé la double explication , 
ils persistent à croire que ces faits s'expli¬ 
quent mieux en regardant le gaz acide mu¬ 
riatique oxigéné, commeun corps composé. 
En effet, pour considérer le gaz muria¬ 
tique oxigéné comme un être simple , il 
faut supposer que Facide muriatique oi*di- 
naire est une combinaison d^hydrogène et 
d'acide muriatique oxigéné, que les mu- 
riates métalliques sont d'une nature entiè¬ 
rement différente, non-seulement des autres 
sels métalliques, mais de ces muriates mê¬ 
mes , lorsqu'ils sont dissous dans Feau, Il 
faut supposer que la chaux et la magnésie 
cèdent Foxigène, que quelques expériences 
y font admettre, selon une autre hypo¬ 
thèse, pour se combiner dans l'état mé¬ 
tallique avec le gaz muriatique oxigéné, 
et que ce gaz se combine avec Foxigène 
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que lui cède l^eau, pour passer à Fétat sur- 
oxigénéj et ces suppositions ne suffisent pas 

à toutes les explications. 

Dans Fautre liypo^tlièse, c^est-a-dii’e, en 
admettant que Foxigène peut se couibiner 
avec Facide muriatique, comme il se com¬ 
bine avec les métaux et avec toutes les 
substances combustibles, toutes les expli¬ 
cations sont naturelles et parfaitement ana¬ 
logues à celles que reçoivent les autres faits 
dans lesquels il se fait un transport d oxi- 
gène d"une substance dans une autre. Seu¬ 
lement les observations nouvelles font voir 
que, pour que le gaz muriatique oxigéné 
soit clrangé en gaz muriatique , il faut que 
celui-ci puisse l'ecevoir une proportion 
d^eau nécessaire à sa constitution; ce qui 
s’accorde avec la puissance de combinai¬ 
son, qui est très-grande dans Facide muria¬ 


tique. 

Il n’est pas inutile de remarquer que, 
lorsqu’il s’agit de la nature des corps , du 
mode de leurs combinaisons , et des chan- 


gemens qui peuvent se faire dans les élé- 

niens qui viennent les composer , ou dans 

ceux qui résultent de, leur décomposition , 

■ 
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il est facile de multiplier les hypothèses ; 
mais celles qui s'appuyent le plus sur l’ana¬ 
logie, et qui exigent le plus petit nombre 
de suppositions pour enchaîner les faits, de 
manière que Tesprit en saisisse facilement 
les rapports, doivent être maintenues, sans 
confondre toutefois leurs applications avec 
les faits eux-mêmes, constatés parla balance 
et la mesure, et avec les inductions qui en 
dérivent immédiatement 

Après ces observations, les auteurs dé¬ 
crivent les propriétés d’une liqueur qu’ils 
ont formée, par la combinaison du phos¬ 
phore , de l’acide muriatique et de l’oxi- 

gène, et qui est analogue à celle que Thom- 

» 

son avoit produite par la combinaison du 
soufre avec l’oxigène et l’acide muriatique. 

Ils s’occupent ensuite de l’action de l’eau 
dans la décomposition de plusieurs corps, 
et notamment des sels. 

* J 

On a vu que l’acide muriatique ne pou- 
voit être séparé des bases qui le retiennent 
sans eau, que par des moyens propres à 
fournir l’eau nécessaire au gaz muriatique , 
en sorte que l’eau agit dans la décomposi¬ 
tion des muriates, par sa tendance à se 
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combiner avecracide muriatique. D^aulres 
acides, tels queFacide nitrique, Facide sul¬ 
furique et Facide iluoriqiie, exigent aussi de 
Feau pour exister dans Fétat liquide. On ne 
pourra donc les séparer des bases qui les 
retiennent , sans eau, à moins qiFon ne 
leur en fournisse; mais il est d^autres sels 
dont Facide n^a pas besoin d’eau, et dont fa 
décomposition exige cependant Faction de 
Feau ou du moins se fait beaucoup plus 
facilement par son influence ; tels sont les 
carbonates. Les auteurs font voir qu’alois 
c’est à la tendance à se- combiiier avec les 
bases mêmes, que Feau doit son efficacité. 

Depuis Ion g-temps Fin ter v en tion de la 
lumière , dans les pîiénomènes chimiques , 
avoit fixé Fattention ; M. de Rumfort avoit 
prouvé, par ia réduction de For et de Far- 
gent, mis en contact avec le charbon, Fé- 
ther et les huiles, que la lumière solaire 
produisoit un effet semblable à celui d’uiae 
chaleur de 100 degrés; mais la décompo¬ 
sition de Facide muriatique oxigèné, qui a 
lieu par Faction de la lumière', et non par 
celle d’une foibie chaleur, sembloit s’op¬ 
poser, ainsi que la décomposition de Facide 























FAIT A LMNSTlTUTl 


40 5 

nitrique , à une application générale du 
principe établi par M. de Rumfort. 

MM. Gay-Lussac et Thénard ont fait 
disparoître cette difficulté; ils prouvent que 
. le mélange du gaz muriatique oxigéné et 
du gaz hydrogène ne reçoit point d^ allé ra¬ 
tion dans l’obscurité ; mais que le gaz mu¬ 
riatique oxigéné se décompose lentement à 
la lumière diffuse; qu’il y a une détonation 
instantanée , lorsque le mélange est exposé 
à la lumière vive du soleil, et qu’un corps 
échauffé à l aô ou i 5 o degrés du thermo¬ 
mètre produit le même effet. Les gaz hydro¬ 
gènes composés se sont comportés de même, 
en déposant une quantité plus ou moins 
grande de charbon. 

Le gaz muriatique oxigéné qu’on fait 
passer, avec de la vapeur d’eau, dans un 
tube échauffé à un degré un peu plus élevé, 
est aussi décomposé ; d’où l’on doit con¬ 
clure que, lorsque la lumière décompose 
l’acide muriatique oxigéné , elle agit de 
même. L’âcide nitrique concentré se dé¬ 
compose à une chaleur même inférieure* 
Sa décomposition par, la lumière doit donc 
recevoir la même explication. Les auteurs 
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font voir qu^elle doit également s’appliquer 
aux changemens qu’éprouvent quelques 
oxides métalliques^ lorsqu’on les expose à 
3 a lumière. 

Enfin , ils font voir que la chaleur pro¬ 
duit , sur les couleurs végétales et animales, 
les mêmes altérations que la lumière, d’où 
il résulte , qu’en exposant pendant une 
lieure ou deux, à une chaleur de i5o à 
^00 degrés, une étoffe teinte , on peut pré¬ 
voir , par l’altération qu’elle éprouve, la 
manière dont elle résistera dans l’usage, à 
l’action de la lumière; mais la décomposi¬ 
tion des parties colorantes est accélérée par¬ 
la vapeur de l’eau. 

Ayant besoin de connoître, pour diffé¬ 
rentes déterminations, la proportion d’eau 
retenue dans la potasse et la soude, prépa¬ 
rées par le moyen de l’alcool, les auteurs 
se sont servis de trois moyens pour y par¬ 
venir; de la saturation de ces bases alcalines 
par l’acide carbonique, qui en chasse l’eau ; 
de leur combinaison avec la silice, et de 
la combinaison avec l’acide sulfurique, d’un 
poids donné de potassium et de sodium^ 
réduits en potasse et en soude par le gaz 
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oxigène. Ils adoptent, pour résultat ^ que la 
potasse retient un cinquième de son poids 
d^eau, et la soude un quart. Cependant,les 
diilèrens moyens qu’ils ont employés ne 
donnent pas des résultats assez rapproclies, 
pour qu’on puisse regarder cette détermi¬ 
nation comme rigoureuse. 

Us terminent le genre de reclierclies dont 
ils se sont occupés jusqu’ici, par une dis- 

“I 

cussion sur la nature du potassium et ou 
sodium y et cette discussion doit inspirer 
dans ce moment un grand intérêt. 

Lorsque M. Davy décou vrit le 
et le sodium^ il les regarda comme des mé¬ 
taux, et il fonda sur cette supposition, que 
nous appellerons hypothèse des métaux , 
toutes les explications des phénomènes 
qu’ils lui présentèrent. 

il s’éleva une autre opinion, dans laquelle 
on considère le potassiiim et le sodium , 
comme des hydrures ; nous la désignerons 
par l’hypothèse des hydrures. Les auteurs 
J a regardèrent d’abord comme la plus pro¬ 
bable ; mais la suite de leurs expériences 
les a décidés pour la première. 

On suppose dans la première hypothèse 
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que , lorsque la potasse est exposée à Inaction 
de rélectricité voltaïque ^ Toxigène qui 3a 
reduisoit en oxide se sépare, et est trans¬ 
porté au pôle positif, pendant qu^un métal 
l^ur reste sous l'influence du pôle négatif 

Dans la seconde, on pense que l'oxi- 
gène de Feau qui se trouve unie à la potasse 
est porté au pôle positif, pendant que son 
Ijydrogène se combine avec la potasse pri¬ 
vée d/eau, comme il se combine efTective- 
nient avec le tellure , rarsenic et l'azote 
qui étant tenu en dissolution dans l'eau 
formeÿ par l'aclion de l'électricité voltaï¬ 
que , de l'ammoniaque, qui est un véri - 
table bydrure. 

On peut encore donner, pour exemple, 

1 amalgame d'ammoniaque, de mercure et 
d'hydrogène, qui a beaucoup de rapjport 
avec le potassium et le sodium y par l'ap¬ 
parence métallique et par la légèreté. 

Des auteurs exposent ici les motifs qui 
paroissent appuyer chacune des deux hy¬ 
pothèses , et ce n'est qu'après les avoir 
contrebalancées, qu'ils restent attachés à 
celle des métaux. Nous croyons seconder 
leui’s vues, en soumettant à quelques con- 



















1 


FAIT A L’INSTITUT. 409 

■ 

sidérations Thypothèse qu^ils ont cru de¬ 
voir adopter. 

■ 

Ce n^est pas que nous mettions une grande 
importance dans le choix de Tune des deux 
hypothèses, puisque l^une et Fautro donnent 
des explications satisfaisantes des memes 
faits, et que parmi ces faits il n^y eji a pas 
qui puissent décider entièrement la ques¬ 
tion; mais il est utile de prévenir les con¬ 
séquences outrées que quelques personnes 
pourroient tirer de Fune ou Fautre hypo¬ 
thèse , admise comme une vérité physique. 

Un e expérience qui nous paroît très-im- 

1 

posante en faveur de Fhypothèse des me- | 

» 

taux, est celle par laquelle en combinant j 

une quantité d^oxigène avec le potassium^ 
on forme une quantité de potasse dont le 
poids équivalent à celui du potafisiurn et de 
Foxigène absorbé, produit, par exemple 
avec le gaz acide sulfureux qui ne contient | 

pas d^eauun sulfite dans lequel Fexpé- | 

rience n^en fait pas découvrir. Les auteurs 
se sont principalement servis pour prou¬ 
ver ce fait, de la potasse qu’ils regardent 

comme étant au troisième degré d^oxida- 
tiou. 
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Il est naturel de regarder d^abord, comme 
U n e c on séqu en ce im ni éd i a te d e ] ^cxpér i en ce, 
que le potassium, substance simple^ plus 
l’oxigène, forment la iiotasse ; et c'^estsur des 
résultats pareils que repose toute la théorie 
chimique moderne ; mais le potassium^ des 
propriétés qui peuvent peut-être se con¬ 
cilier difficilement avec cette hypothèse, et 
qui s'expliquent plus naturellement en lui 
supposant une composition telle qu'on en 
. connoît plusieurs analogues, et qui se for¬ 
ment dans des circonstances pareilles. Nous 
reviendrons sur le fait dont il est ques¬ 
tion. 

^ Parmi les principaux motifs favorables 
à l'hypothèse des hydrures, les auteurs 
placent : 

1*^. La densité du potassium et du sodium 
moindre que celle de l'eau, et à plus forte 
raisoa que celle de la potasse et de la soude; 
mais ils observent que l'on ne peut par au¬ 
cune preuve rigoureuse, faire voir que les 
alcalis secs ont une plus grande densité que 
Teau, qu'il n'est pas de l'essence des mé¬ 
taux d'avoir une grande pesanteur spéci¬ 
fique, et que, quoique l'oxigène diminue 
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la pesanteur spécifique des inélaux qui eu 
out beaucoup, il peut au contraire, aug“ 
monter celle des métaux alcalins qui en 
ont peu. 

Il n’existe dans la nature que des métaux 
isolés; les idées générales que nous nous 
formons sur leurs propriétés ne sont qu^un 
résumé des observations que nous avons 
faites sur chacun d’eux: nous ne pouvons 
effectivement prétendre qu’il ne peut exister 
des substances simples qui avec une grande 
légèreté spécifique méritent par leurs autres 
jiropriétés d’être classées parmi les métaux; 
mais lorsqu’il s’agit de juger si on doit re¬ 
garder comme simple et de nature métal¬ 
lique , une substance qui fait un saut 
brusque dans une propriété inliérente à 
tous les métaux connus jusqu’à présent, 
cette dissemblance a quelque poids. 

La légèreté spécifique du potassium que 
nous prenons surtout pour objet de nos 
réflexions, présente une difficulté bien plus 
grave. 

On ne peut à la vérité montrer rigou¬ 
reusement quelle est la pesanteur spéci¬ 
fique de la potasse pure, lorsqu’on suppose 
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qu^on lie îa coniioît que dans un éfat de 
combinaison : cependant il est très-probable 
qlibelle est fort supérieure à celle de Teau* 
On a trouvé que celle du carbonate de po¬ 
tasse étoit à celle de Teau^ comme 2^3: i ; 
mais on ne peut pas supposer que Facide 
carbonique prenne en se condensant une 
pesanteur spécifiquequi s^éloigne beaucoup 
de celle de Feau^ d^autaiitplus qu^une moi¬ 
tié de cet acide adhère fort peu à la base du 
carbonate: pareillement on ne peut pas 
supposer, que les d'oxigènequi dosent 
s^être combinés avec le potassium ^ s'éloi¬ 
gnent assez de la pesanteur spécifique de 
Feau pour produire un effet sensible : il 
l'ésulteroit do ces données, que îa pesan¬ 
teur spécifique du potassium^ tel qu^on le 
suppose dans la combinaison qui forme 
le carbonate de potasse, devroit approcher 
de celle même de ce sel, c^est-à-dire de 
2,3 : 1 : or dans Fétat où nous le connois- 
sons, il a à peine le tiers de cette pesanteur 
spécifique. On n^a point d^exemple d’une 
telle augmentation de pesanteur spécifique 
dans un corps solide, qui entre en combi¬ 
naison. 
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Si on suppose que le potftssîn/n ait reçu 
une certaine proportion d'iiydrogène, on a 
une explication naturelle de sa légèreté , et 
^expérience fait voir que l’atnaigame de 
mercure et d^ammoniaque doit sa grande 
légèreté à ^hydrogène que les auteurs ont 
prouvé exister dans sa combinaison. L^hy- 
drogène expliqueroit encore la grande vo¬ 
latilité dont jouit le potassium y pendant 
que la potasse paroit absolument fixe, ou 
n’avoir que cette volatilité qui dépend des 
gaz avec lesquels les corps solides se trouvent 
en contact. 

s”, La propriété qu’ont le potassium et le 
sodium de donner avec le gaz ammoniacal 
et avec le gaz hydrogène sulfuré précisément 
la même quantité de gaz hydrogène qu’avec 
l'eau. 

Pour expliquer ce second fait, M. Davy 
avoit prétendu que tous les corps ayant 
entre eux des rapports constans de satura¬ 
tion , c’est une conséquence nécessaire que 
le potassium dégage la même quantité d’hy¬ 
drogène avec l’eau , le gaz ammoniac et 
riivdrosène sulfuré. Les auteurs font voir 

•/ O 

que cette explication ne s’accorde pas avec 
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cVautres faits ^ fis n^en substituent point 
d^aulre; toutefois ils concluent: qu^une 
objection qui rCa pour elle que la singu-^ 
larité (fun fait noupeau qui s^écarte cVun 
fait connu J ne repose pas sur une hase 
assez solide. 

Cette réflexion ne fait pas disparoîlre 
la difficulté qui naît pour Tliypothèse des 
métaux, de la quantité précisément égale 
de gaz hydrogène qui se dégage dans Faction 
du potassium sur Feau, sur le gaz hydro¬ 
gène sulfuré et sur le gaz ammoniac* Cette 
coïncidence de produits dans trois cas si 
différens nous paroit avoir un grand poids 
dans Févaiuation des pi’obabilités de cha¬ 
cune des deux hypothèses. 

3^ La propriété qu'ont le potassium et 
le sodium d'absorber le gaz hydrogène à 
une température un peu élevée et de 
n'absorber le gaz azote à aucune tempé¬ 
rature. 

On a vu que dans Faction du potassium 
sur le gaz ammoniac, il se forme une 
substance d'une coulêur olive. Lorsqu'on 
soumet cette substance à la chaleur, il se 

* V 

dégage trois cinquièmes de l’ammoniaque 
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OU de ses éléraens. Dans Tliypothèse des 
hydrures, on suppose que deux cinquièmes 
de rammoniaque restent alors combinés 
avec le -potassium^ privé de son hydrogène ^ 
et dans celle des métaux, on suppose que 
tout Fhydrogène de Faramoniaqûe a été 
chassé , et qu^l n^est resté que de Fazote en 
combinaison avec le potassium. Il s agit 
d^examiner s’il est probable que l’azote 
puisse former une combinaison assez puis¬ 
sante avec \e potassium , pour chasser tout 
riiydrogèiie et rester seul. 

Nous avons d’une part, à considérer la 
puissance de combinaison de l’hydrogène, 
et d’autre part celle de l’azote. De toutes 
les substances connues, c’est l’hydrogène 
qui montre la plus puissante affinité : il 
suffit pour s’en convaincre , de considérer 
sa force réfringente, le pouvoir qu’il exerce 
sur l’oxigène , dont il fait disparoitre les 
propriétés caractéristiques, par une petite 
proportion, et les combinaisons nombreuses 
qu’il forme, dès que les circonstances sont 
favorables; et, pour ne pas s’écarter des 
métaux, on connoît des combinaisons qu il 
forme avec eux. Bien plus , les auteurs ont 
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fait voir que dans Télat éJastique même, 
il pouvoit^ dans une certaine étendue de 
l’éclielîe t lier m O métrique, former 11 ne com¬ 
binaison avec le potassium el Je sodium, 
Unzole^ au contraire , n'entre que clans 
un petit nombre de combinaisons peu 
stables, et pisqu'ici on n'a pu eu former 
aucune combinaison avec les métaux, soit 
dans 1 état de gaz^ soit dans l'etat naisscint. 
Les auteurs, eux-mêmes, ont en vain tenîé 

de le combiner avec le potassium et le so¬ 
dium, 

* 

II nous paroît donc plus naturel de faire 
intervenii* dans la combinaison qui se 
forme dans cette circonstance, l'action de 
1 hydrogéné ou de l'ammoniaque, que 
celle de Tazote seul. 

Après avoir discuté les motifs que l'on 
peut alléguer en faveur de l’hypothèse des 
liydrures, les auteurs exposent ceux qui 

ont décidé leur préférence. 

Nous ne pouvons même indiquer toutes 
les 1 iiisons dont ils se servent pour ap¬ 
puyer l'hypothèse de la nature métalli¬ 
que ^\x potassium et du sodium, II est juste 
que ceux, qui voudront porter un jiïge- 
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ment sur cette question, ayent recours à 
Touvrage. Nous nous bornerons aux con¬ 
sidérations qui paroisse»t avoir le plus de 
poids. 

1°, L'éclat métallique, Topacité et la 
propriété conductrice du potassium et du 
sodium ; mais ces caractères avoient paru 
peu importans aux auteurs eux-mêmes, 
puisque, d'abord, ils n'empêchèrent pas la 
préférence qu'ils donnèrent à l'hypothèse 
des hydrurês. En effet, il y a tant d'autres 
substances qui présentent un éclat qu'on 
peut appeler métallique. Le charbon, par 
exemple, qui se dépose, lorsqu'on fait 
passer les produits des substances végétales 
à travers un tube incandescent, a cet éclat 
à un haut degré. Il possède aussi l'opacité ; 
de plus le charbon est un conducteur d'é¬ 
lectricité. 

2°. Leur préparation au moyen des car¬ 
bonates alcalins parfaitemen t secs ; et à ce 
chef se rapportent plusieurs observations 
sur Fétat sec des combinaisons alcalines. 

Il est certain que, pour adopter Fhypo- 
these des hydrurês, il faut nécessairement 
admettre que les alcalis purs contiennent 
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une certainjs quantité cFeau, comme le 
gaz muriatique J* et que, lorsqu'ils entrent 
en combinaison, ils retiennent une por¬ 
tion de cette eau que Faction des acides, 
aidée de celle de la chaleur, ne peut en 
chasser; mais, dans Fhypothèse des mé¬ 
taux , ne faut-il pas admettre que \epotas^ 
siumeile sodtum retiennent dans les mêmes 
circonstances la quantité d’oxigène qui les 
réduit au second état d^oxidation? Et ces 
deux quantités ne diffèrent entre elles que 
de la petite proportion dUiydrogène que Fon 
suppose combinée avec le potassium et le 
sodium. 

Si Fon considère d^un autre côté que les 
alcalis purs exercent une grande action sur 
Feau, en sorte qu^on ne peut leur faire aban¬ 
donner celle qui s^y trouve incontestable¬ 
ment, que par le moyen d’une combinaison; 
qu’ils Fenlèvent à Fair et deviennent déli- 
quescens, pendant que ce n’est que dans 
quelques circonstances qu’ils peuvent atti¬ 
rer Foxigène, et qu’alors ils le retiennent 
si foiblement, que le seul contact de*Feau 
chasse tout ce qui constitue le dernier de¬ 
gré d’oxidation, il ne paroitra pas invrai- 
















FAIT A T.îlNSTlTUT, 

ssnililciljle (j^UG Jgs filctilis puissent retenir 
une poi tion d. oa.u^ lorsqu ils se combinent 
avec les acides qui eux-mêmes exercent une 
action puissante sur Teau. 

5 . La grande analogie qu^il y a entre les 
alcalis et les oxides métalliques. 

L’ammoniaque, que les auteurs eux- 
jnemes ne regardent que comme un com" 
posé d’iiydrogène et d’azote 3 alfoiblifc bien 
cette analogie, si elle ne la Mt pas dispa- 
roître. Les propriétés chimiques de l’oxide 
d’arsenic et de l’oxide d’antimoine parois-^ 
sent assez éloignées de celles de la potasse. 
Plusieurs oxides métalliques forment avec 
les alcalis des combinaisons qui ont assez de 
stabilité , et qui même cristallisent régu¬ 
lièrement , et on ne connoît point de pa¬ 
reilles combinaisons' entre les alcalis, à 

moins qu’on ne confonde l’alumine et la 
silice avec les alcalis. 

Quoi qu’il en soit, nous passons aux dé¬ 
couvertes. des auteurs, qui composent la 
quatrième partie de leur ouvrage. 

Cette dernière pajrtie est consacrée à un 
objet qui n’a pas un rapport immédiat avec 
les recherches précédentes^ mais qui u’ofifro 
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pas moins tVintérêL C’est tine nouvelle ana¬ 
lyse des substances végétales et animales, 
ou une détermination des piemieis prin¬ 
cipes qui entrent dans leur composition. 

, On doit se rappeler que Lavoisier clier- 
clia à faire Inapplication de son inipoi tante 
théorie de la combustion, à la composition 
des substances végétales et animales; il con¬ 
sidéra ces substances comme des oxides 
dont les uns ont pour base Fhydrogène et 
le carbone, et les autres, ibvdiogène, le 
carbone et Tazote. Il vit, qu’en brûlant ces 
substances dans une quantité donnée de gaz 
oxigène, on pouvoit, par Feau et 1 acide 
carbonique qui se forment, déterminer les 
principes constituans de la substance sou¬ 
mise à la combustion. Il fit ainsi quelques 
analyses ; et si ces analyses n’ont pas l’exac¬ 
titude à laquelle on est parvenu , on ne peut 
douter que sa méthode n’y puisse conduiie. 

Depuis lors^ cette espèce d’analyse a etc 
trop négligée ; cependant on peut citer celles 
des éthers et de l’alcool, qui ont été portées 
à une grande précisioa par une méthode 

analogue. 

• Mais il y a plusieurs substances auxquelles 














FAIT A L>INST1TÜT. 


421 


îa méthode de Lavoisier ne pourroit être 
appliquée : les auteurs en ont imaginé une 
qui est aussi ingénieuse que générale; il 
s^agit aussi dans leur procédé de recon- 
noître les principes d^uiie substance, en la 
brûlant par le gaz oxigène et en détermi¬ 
nant îa quantité d'oxigène qui a servi à la 
combustion, la quantité diacide carbonique 
et d'eau qui s'est formée, les substances ga¬ 
zeuses qui peuvent s'être dégagées, et les 
principes fixes qui se trouvent dans le ré¬ 
sidu solide. 

On obtient tous ces résultats en brûlant 
la substance qu’on examine, par le muriate 
oxigéné de potasse, dans un appareil qui 
donne issue aux gaz qui se dégagent par un 
tube qui plonge sous le mercure. 

On fait donc un mélange d'un poids très- 
exact de la substance et de muriate suroxi¬ 
géné très-sec: on l'introduit dans Fappareil 
par le moyen d'un robinet qui porte une 
cavité dans laquelle on a placé ce mélangé 
auqxiel on fait subir une chaleur suffisante;, 
le gaz qui se dégage est conduit sous le mei- 
cLire. On mesure ce gaz, on reconnoit la pro¬ 
portion d'acide carbonique qu'il contient et 
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celle d'azote qui a pu se dégager avec lui. 
On sait d'autre part combien la quantité 
de muriate suroxigéné employé a dû fouiv 
nir d'oxigène; on conclut donc de toutes 
ces valeurs, la quantité de carbone, d’oxi- 
gène et d'azote que contenoit la substance 
soumise à l'expérience ; mais le muriate 
suroxigéné a laissé un poids déterminé de 
muriate de potasse. Si donc la substance 
renfermoit quelque principe lixe, on le 
trouve avec le muriate de potasse et on Ten 
sépare, ou l'on fait une opération particu^ 

Hère par laquelle on détermine les prin¬ 
cipes fixes. 

Nous ne pouvons indiquer l'appareil et 
le procédé des auteurs; ils en donnent la 
description avec beaucoup de soin, et ils ne 
négligent aucune des circonstances qui peu¬ 
vent influer sur l'exactitude de chaque ex-- 
périence. 


Ils ont déjà analysé par ce moyen quinze 
substances végétales: savoir, les acides oxa¬ 
lique , tartareux, muqueux , citrique et 


acétique, la résine de térébenthine, le co 


pal, la cire et l'huile d'oliv'^e, le sucre, la. 
gomme, l'amidon, le sucre de lait, les boia 
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de hêtre et de chêne. Chaque analyse est 
exposée dans un tableau où sont présentés 
les quantités de la substance employée, 
celle des produits et enfin le résultat du 

calcul. 

Les substances animales soumises au meme 
procédé ont présenté une difficulté à cause 
de l’azote qui en est une partie consti¬ 
tuante; s’il se trouve excès d’oxigène clans 
l’opération , il se forme du gaz acide ni¬ 
treux , dont il seroit difficile de déterminer 
la quantité, il faut d’un autre côté éviter 
qu’il se forme de l’ammohiaque. L’arhfice 
par lequel on prévient ces inconvéniens, 
consiste à employer une proportion de 
niuriale suroxigéné, telle ciue ce sel ne 
soit point en excès, et qu’il soit cepen¬ 
dant en quantité capable de transformer 
complètement en gaz toute la substance 
animale. On détermine très-aisément celte 
proportion par des essais préliminaires. Ils 
ont fait ainsi l’analyse de la fibrine dessé¬ 
chée, de l’albumine, de là gélatine et de la 

matière caséeuse. 

Un résultat très-remarquable de toutes 
ces analyses termine cet ouvrage si fécond 
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en beaux résultats; c^est que dans le sucre ^ 
Famidon, la gomme et les bois, la propor- 
tion d’hydrogène et d’oxigène est la même 


que celle qui constitue l’eau, pendant que 
dans les substances animales, un excès d’hy¬ 
drogène se trouve avec l’azote dans les pro- 


portions qui constitue 
chose près, Fammoni^^Se.^^.^'^ . 

\ 4r \ ^ I - 
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gaz ammoniac, er. qu’aucun ne 
peut contenir d’eau en combi¬ 
naison intime, excepte le gaz 
acide muriatique. 


pag€s miiâçroî 


* • + « 4 # 


77 325—527 


De la nature et des proprié¬ 
tés DE l’acide muriatique 

ET DE l’acide MURIATIQUE 
OXIGÉNÉ. . 


* « • 




94 


94 


Ejcpénences faites pour savoir si 
Veau est essentielle à la nature 
de tacide muriatique . 

L’acide borique fondu ne décom¬ 
posé point le muriate d’argent 
sans rintermède de l’eau , et 
le décompose au contraire au 

moyen de l’eau. 

Le charbon fortement calciné ne 
décompose point le muriaie 
d’argent sans l’intermède de 
Feau, elle décompose au con¬ 
traire au moyeu de l’eau. ... 95 35o — 35 1 

Le phosphore réduit le muriate 
de mercure sans qu’il y ait dé¬ 
gagement de gaz acide muria¬ 
tique. ... .^.. 

De la propriété qu’a le gaz mu¬ 
riatique oxigéné de ne point 
être décomposé parle charbon 


98 3 


52 































DES ARTICLES. 


4J J 


roi 334 


• 4 * * 


io5 535—338 


pages numéros 

fortement calciné et de fêtre 

t 

au contraire par le charbon 

ordinaire. ■ . 98 353 

Conséquences qu’on tire des ex¬ 
périences précédentes. 

De la propriété qu’ont l’acide bo¬ 
rique et le phosphate acide de 
chaux vitreux de ne pouvoir 
décomposer les mariâtes de 
barite , de strontiane, de sou¬ 
de , et de chaux sans eau, et 
de les décomposer de suite au 

moyen de l’eau. 

Expériences qui prouvent que le 
sable ne décompose point le 
sel marin à la plus haute tem¬ 
pérature , sans la vapeur d’eau , 
et qu’il le décompose à la cha¬ 
leur rouffe au moven de l’eau. 

KJ 

Avantages que présente cette 

décomposition. 108 341 

L’alumine et la glucine agissent 
* sur le sel marin comme le 

sable.. 

Plusieurs oxides métalliques sont 
probablement susceptibles de 

décomposer le sel marin. 

Les muriates de potasse, de ba- 
rite, de sirontiane j de cham, 
ïl. a3 


III 342 


11 2 543 































TABLE 


É 



4 ^ 'i 

pages numéros 

d’argent, peuvent aussi être 
décomposés par la silice et 
Falumine, à l’aide de l’eau. » 112 544 

Les mariâtes de mercure ne sont 


point décomposés par le char¬ 
bon fortement calciné , non 
plus que par l’acide borique, 
sans la vapeur d’eau ; ils le sont 
au contraire par ces deux sub¬ 
stances à l’aide de cette va¬ 
peur i ils le sont encore par le 
charbon hydrogéné seul.... 114 345 — 349 

Expériences propres à déterminer 
la quantité d*eauque le gaz acide 
muriatique peut contenir^ .... ï t 0 

De la perte qu’on obtient en 
combinant le gaz acide muria¬ 
tique avec l’oxide d’argent. De 
l’analyse de l’oxide d’argent... 1 18 551 — 35 j 

De l’action du gaz hydrogène sur 
le gaz acide muriatique oxi- 
gérté. Il en résulte du gaz 
acide muriatique sans qu’il se 
dépose d’eau. Méthode dont 
ou s’est servi pour prendre la 
pesanteur spécifique , et faire 
l’analyse du gaz acide muria¬ 
tique oxigéné, et pour mettre 
ce gaz acide en contact avec le 


4 





















D.É3 ARTICLES. 


pag^s numéros 

gaz hydrogène. Conséquences 
qu’on lire de ces expériences 125 355—35^ 
Expériences qui prouvent que le 
gaz acide muriatique contient 
de l’acide muriatique réel et de 
i’oxigène dans la proportion 
nécessaire pour transformer les 
métaux en muriate. Consé¬ 
quences qu’on tire de ces ex- ^ 

périences. 129 358 — ZSg 

Expériences qui prouvent que le 
gaz acide muriatique ne peut 
pas contenir plus du quart de 
son poids d’eau où de ses prin¬ 
cipes...... i 35 36 o 

Procédé pour évaluer, jusqu’à un 
certain point, la quantité d’hy¬ 
drogène que peuvent contenir 
les difFérens charbons calci¬ 
nés, ainsi que la plombagine. i35 36 t 

■ 

De r action du gaz acide muria- 
tiûue oxigéné sec , sur divers 
corps,,* .. i 37 

De Faction du gaz acide muria¬ 
tique oxigéné sur les métaux , 
sur le soufre et les sulfures, 
sur le phosphore et les phos- 
phures, etc. Produits qui en 



\ 
















4^6 


TABLE 


mimrrcijs 

résultent.. iSy 56:2 


Le gaz acide muriatique oxigéué 
est décomposé par la cliaux , 
la magnésie, etc. à une haute 
tenipéraiurci ilse dégage beau¬ 
coup d’oxigène, et il se forme 
des muriates. Propriétés re¬ 
marquables de ces muriates.. 14^^ 563 — 3 G 4 
De l’aclion présumée de l’acide 
muriatique oxigéné sur les 
oxides métalliques....... .. 145 565 

De la décomposition du gaz aci¬ 
de muriatique oxigéné , par 
l’eau, à l’aide de la chaleur ; 
manière de la produire..... i 44 366 

Delà décomposition du gaz acide 
muriatique oxigéné , sur les 
substances contenant l’hydro¬ 
gène... ï 4 ^ ^^7 

Impossibilité où l’on est , jus¬ 
qu’à présent, d’enlever l’oxi- 
gène à l’acide muriatique oxi¬ 
géné , et d’obtenir l’acide mu¬ 
riatique isolé. 14 ^ 568 

Expériences qui prouvent que 
l’acide murlatique oxigéné n’a 
aucune action sur lés corps 
combustibles, qui ne‘contien¬ 
nent ni hydrogène ni eau , 

















DES ARTICLES. 


jF 


pagei num^jrof 

pourvu quHls ii^ayent point,la 
propriété de se combiner avec 

Ta eide muriatique.. 149 369 

Hoies. relatives aux recherches 
faites par M. Davy et par les 
auteurs, sur les acides muria¬ 
tique et muriatique oxigéué.. 155 


Ohseivations sur la nature du gaz 
acide muriatique oxigène . 15 5 

Expériences tendantes à faire 
croire que cet acide est un 
corps simple j époque à la¬ 
quelle cette hypothèse a été 
faite J et par qui elle a'été 
faite ; discussion de cette hy¬ 
pothèse , et de riiypothèse 
contraire; conséquences qu on. 
lire de celte discussion ; ré¬ 
flexions sur la nature du gaz 
acide muriatique. i 55 570—077 


De la COMDINAISOIX nu PiH>OS“- 
PHOUE AVEC l’oxiGÈNE ET 
l'acide MURIATIQUE. I76 

Procédé pour obtenir cette com¬ 
binaison , et propriétés dont 
elle jouit... 176 57B 

De l’action de l’eau dans la 


































438 


TABLE 


/ 


pages 

niiiruîrOA 

DECOMPOSITION DE PL 

USIEURS 


CORPS ^ ET NOTAMMENT 

DES 


CARBONATES ET DES 

NITRA- 


TES. 




» 

Considérations sur 

LA 

MA-! 



3 VIÈRE DONT LA LUMIERE 
AGIT DANS LES PHÉNOMÈNES 
CHIMIQUES. .. 

Expériences faites à cet égard 
par MM. Runiford et Ber- 
tnollet. *.*■■..■....•■..4.. 

Pe Faction du gaz hydrogéné et 
du gaz acide muriatique oxi^ 

r f AI / ' f * 

gene, meles et exposes compa¬ 
rativement à la lumière solaire 
plus ou moins forte ^ à la lu^ 
inlere diffuse , à Fohsciiriié , 
et aune chaleur plus ou moins 
élevée.. 


De Faction comparalivê qu’éxer- 
cent la lumière et la chaleur 
sur le gaz acide muriatique 
oxigéné sans Feau , et à Faide 


de Feau.. 

De Faction coniparative de la lu¬ 
mière et de la chaleur, snrFa- 


cide .nitrique et les oxides 
lalliques 


mé 


i 86 


i86 58o 


iHg 38i—386 


jgS 387 


îg4 ^^9 




















DES ARTICLES. 


43g 

* P^ges iiumércts 

Deraclion comparative de ]a cha¬ 
leur et de la lumière , sanst 
l’eau , et à l’aide de l’eau , sur 
la couleur rose du Carthame , » 

la couleur violette du Cani- 

V 

pèche , la couleur rouge du 
Brésil, les couleurs jaunes du 
Curcuma et de la Gaude, * * . . 196 5 t) 0 — 3 qi 

Résumé de toutes les expériem 
ces relatives à l’action de la 
lumière dans les phénomè¬ 
nes chimiques ; conséquences 

qu’ on lire de ces expériences. 201 092—590 

« 

— + 

De la QUANTITE d’iîAU CON¬ 
TENUE DAJN’S LA POTASSE ET 
LA SOUDE PREPAREES à l’aL- 
COOL , ET POUSSÉES AU 

' * t- 

ECU GE .. 2oG 

Quantité d’eau admise dans ces 
alcalis, par MM. Darcet, Ber- 
thollet^ Davy. 206 394 

Expériences qui prouvent que la 
potasse et la soude , punliées 
par l’alcool , et exposées à 
une chaleur rouge , c.onlien- 
nent, la 20 pour loo 

d’eau ; et la 2®, 20. ..207 SqS—SgB 

PiSCUSSïON SUR LA NATURE DU 






















440 


TABLG 


|f)ag>s nuïî3cro^> 

POTASSIUM ET DU SODIUM.. . 21 5 

Exposé de F hypothèse dans la¬ 
quelle on regarde \g potassium 
et. le sodium comme des hy— 
drures, et de celle dans la¬ 
quelle on les regarde comme 
dés corps simples. Motifs qui 
doivent faire examiner compa¬ 
rativement ces deux hypothè¬ 


ses.. . .. 2 i 5 399^— 

Discussion de Vliypothesc des hy¬ 
drates .. 2à8 


Faits qu’on peut citer en faveur 

de Fhypothèse des liydrures \ 

examen de ces faits.218 4o2—4^® 

■ 

Discussion de Vhypothèse où Von 
considère le potassium et le so¬ 
dium comme des corps simples. 25 ? 

Faits qu’on peut citer en faveur 
de cette hypothèse ; examen 
de ces faits...aSy 4^1—4^9 

Tableau des faits admis par 

WOUS , ET CONTESTÉS PAR 

M, Davy... 258 420 



















DES AftfflCLES. 


44 î 

QUATRIEME PARTIE. 

Méthode -pour déterminer la proportion des 
principes qui constituent les substances 
végétales et animales y et application de 
cette -méthode à Vanalyse d*un grand 
nombre de ces substances. 


page! numéros 

Aperçu de la méthode que Tou 
a employée jusqu’à présent 
pour tenter ces sortes d’ana¬ 
lyses.... * 1265 4^1 

Description détaillée de la nou¬ 


velle méthode , à l’aide de la¬ 
quelle on peut faire toutes ces 
analyses exactement ; appareil 
et précautions qu’il est néces¬ 
saire d’employer à cet effet,. 

Analyse du sucre...... 

Analyse de la gomme arabique. . 

Analyse de l’amidon.. 

Analyse du sucre de lait. 

Analyse du chêne.. 

Analyse du hêtre. 

Analyse de l’acide muqueux... 
Analyse de l’acide oxalique.... 
Analyse de l’acide tarlareux.... 
Analyse de l’acide citrique,.... 


2S7 422 —42Q 
288 45 i 
289- 43-2 

2gi 435 

292 434 

294 435 

295 456 
297 437 

299 458 

502 439 
5 o 5 44 ^ 















































A 


t A at-Ê 


l 

I ^ 


4 .- 



niiüiérrta 

Aualyse de Taclde acétique, . . . 3o8 4^^! 
Analyse de la résiné de térebci> 


iliine.. *. 3ii 4^^ 

Analyse du copal. * 3i4 44 ^ 

Analyse de la cire.. », . 5i6 444 


Analyse de riiuile d’olive. 5 19 44 ^ 

Loix auxquelles la composition 

végétale est soumise.52 1 44® 

Précautions que l’on doit pren¬ 
dre pour éviter la formation de 
l’acide nitrique , et ne com¬ 
mettre aucune erreur dans 
l’analyse des matières anima¬ 


les .... 522 44*7 

Analyse de la fibrine. 528 44 ^ 

Analyse de l’albumine. 551 449 

Analyse de la matière caséeuse., 532 4^0 

Analyse de la gélatine. 554 45 £ 

Lois auxquelles il est probable 
que la composition animale 
est soumise-. .. 35 7 4^2 

Tableau contenant la proportion 
des pi'incipes de quinze subs¬ 
tances végétales , et des qua¬ 
tre substances animales les 


plus communes.. 339 4^3 

Conséquences qui résultent des 
analyses végétales et animales 
précédentes. *. 342 4W 


































DES ARTICLES. 

Rapport fait à la classe des Sciences ma^ 
thématiques et physiques de VInstitut, 
par 31. BerthoUet j au nom de la coin-' 
mission composée de 3iî3£, Laplace ^ 
3donge^ Chaptal^ Haîly et BerthoUet. 35 1 


FIN DE LA TABLE DIT SECOND VOLUME. 































ri 


'A 

4 


jp^ge 8 ligne 

lO 

25 

39 

4 i 

55 

ih, 

79 

98 

jo 5 

ï47 ■ 

i57 

176 


6 silice, lisez silicé. 

1 r et d’y faire, lisez et y faire. 

14 et qui calcinés seuls, supprim. seuls* 
10 ammoniaque,/isez ammoniac. 

17 bouchon,/jsez flacon. 

4 acide fluor* absorbé 78, lisez 84* 

Q acide fluor, absorbé 80, Usez 85 , 5 . 

9 commerce étendu, lisez commerce, 
étendu. 

16 au lieu de (278), lisez (378), 

18 au lieu de (278}, lisez (378). 

9 au lieu de (347), lisez ( 357 ). 

4 au lieu de (237), lisez ( 337 ). 
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